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^îv TABLÉ 

):)cueu(ê, pour le Manteau fimple decotl^ 
leur brune. On leur en -fit un crimô 
comme (i en préférant rhabillement des 
Grecs , ils en avoient adopte les n^iceur;. 
Traité de alors généralement décriées. Tertullien 
TcrtulUcn. ^^^^ devoir juftifier les nouveaux Chré- 
tiens & lui > même , par un Traité qui 
nous a été confervé , & qu'il prononça^ 
dit' on , publiquement à Carthage. Une 
plaifàntei'ie infultante contribua peut- 
être à lui faire compofer cet ouvragé ; 
on difoit des Chrétiens & de lui», qu'ils 
avoient pafTé k toga ad Pallium , ab eqiàs 
ad ajtnos. Le Livre de Tertullien du Aian^ 
uau a été traduit en François par Ma* 
néflier. Paris, Pierre Promé 1 6 6 5 • în- 1 2 • 
Çat. de la B. du Roy. S S. Pères ^ «^. 478 ♦ 
Si le Manteau fut pour les nouveaux 
Chrétiens une (burce de railleries pic- 
quantes , la Religion qu'ils embrafloient 
leur apprenoit à fouârir patiemment les 
t>ii tems du injures & le mépris : mais rien ne dé- 
Roy Atws. donjniagea 1^5 Seigneurs & les Dame$ 

de la Cour du Roy Ârtus , de la hontQ 
& de la confufion que leur caufa le Mafh 
teau envoyé par la Fée Mourgue. ; On 
peut en juger par la leâure du Man^ 
tbeau MaUTaiUé^ imprimé dans.ce,Re« 
cueil d'aprè$ un MS. à» la BibUotbtqUd 
du Roy. .^ , 



DES MATIERES. x^ 

Pour connoicre rutîlité des 'Mén-' Dan$ \tt 
teaux, fen appelle à tous les voyageurs 4cdct'°''" 
d£ à quiconque eft expofé au froid & à 
la pliaye. Molière , dont les Comédies 
fbnc le tableau du ridicule des hommes, 
& l*hiftoire des Ufages de fon fiede ^ 

l nous apprend qu'il fufSfoit de (brtir de 

^ cfaeiK foi pour ft fervir du MantiâU^ 

m 

Et voyant arriver chez lui le Damoî(êau Molière cit< 
^ Prend (brc honnêtement fès ganti & fbn 

tcoU desfimmif aSi t. S^fHiil. 

Ke^ier isous avoit auflî marqué ce^«s^'"*^ 
ftit par ces deux vers : 

Un «le ces jours derniers par àe$ lieux dé- 
tournés 
Je m'en allois rêvant mon lUnutm fur le nà. 

Le terme des rôles à AUnuâU dont Rôles à 
on fe (èrt pour défigner certains perfon- M*mcau* 
nages de Comédie , indique aflex qu'il y 
^ avoit des âses » des conditions & des ca* 
raâeres , auiquels ce vêtement étoit plus 
particulier. 

. Je croirais inutile de diire qu'autre- 
fbis les filoux étaient , tiroient les Man^ oter les 
UûMx des paflans la nuit dans les rues de ^^'««««^îCf 
Paris , fi je n'avois à placer deux traits 
de la Fontaine. Il n ecoit que fix heures Bons mocsdf 
du îoir quand il fiit arrêté dans la rue ; ^* *«'^«*»'^«- 
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Meûieurs^ leur dit la Fontaine , V(;jilà 
mon Manteau , mais vous ouvrez de 
bonne heure. Une autre fois il fut rea- 
contré fur le Pont-Nçuf par des gens^de 
même elpece , qui contrefaifaiit les yvror 
gnes, lui demandèrent en balbutiant le. 
chemin de la Grevé ; ta Fontaine en leur 
donnant fon Manteau , leur dit : le v.oiUié 
Un Poète de nos jours qui fut atta- 
qué la nuit dans la rue , auroit crû en 
être quitte à bon marché , s'il n'avoit riC 
q#É que foii Manteau. 

L'ufage n'en eft plus fi général ^ les 

Etats fur lefquels la mode a moins le 

droit d'exercer fon empire , n'ont point 

adopté les changemens qu'elle invente & 

Manteau des qu'elle autorife. Les Moines ont gardé 

Des Eccicfia- rhabillement de leur première inflitu- 

iliques. çiou ; le Mante àu court , le Manteau long 

Manteaa t r r ' •ii-»i/'i\* 

court &Man. le lo^t couferves parmi les Eccleiialti*' 
teauiong, ques. A l'égard du Manteau court des 
Écclefiaftiques , j'ai trop été*des amis de 
l'Abbé Courtin pour rapporter l'épi- 
gramme de Roufleau , mais je ne puis 
m'empêcher d'admirer Texaditude & la 
Manteau préciuon du portrait. Le Manteau four- 
fourré, j.^ fubfifte encore pour les malades , le 
p«tit Man- petit Mameau ou mantelct s'eft întro- 
téau eoj- ^^^ nouvellement & nous vient d'Efpa- 

gnet 



DES MATIERES, xvi} 
^ie* On peut raifbnbablement juger que 
les femmes (è fervent encore du Mari' Manteau de 
Uau de lit : je dis juger; car la plupart 
ne fe montrent gueres dans cet ajufte- 
xnent, & mettent fur le compte de la 
pudeur » ce qui n'eft que l'effet de leur 
coquetterie > comme la crainte de ne pas 
briller par la taille leur a ùÀt reléguer /^ 
AiantiM trouffé avec les vertus*-gadins , Manteau 
fous le prétexte apparent d'irtie plus '**" 
grande commodité. Enfin la multiplicité 
d'équipages & la facilité des Petites-Mai- 
fbns , ont fait difparoître le Manteau ceu^ 
leur de muraille. On pourroit croire Re- 
nard inveQteur de cette exprefliori heu- 
reufè qu'il a pl^ée dans le Joueur : 
Tn preodras ce Mânuau bit pour bonne For- > Manteau 

tune, ♦ m",^"lîe 

jD# ewlem dt muraille. .• Scène 4. A&e,u ""' 

Mais l'origine de cette expreffion efl origine cu 
Conflatée par des Mémoires hifloriques c^*/îoSIcI 
& critiques (ur les différentes modes du 
fîecle paffé. 

On lit dans ces Mémoires qu'un jeune 
homme amoureux de bonne foi » & par 
confëquent moins (eduit par la gloire 
d'avoir triomphé d'une femme ^ que flat- 
té du charme de s'affurer la poiïeflian 
d'une maîtreffe qu'il aimoif , obtint en- 
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fin un rendez vous. Il crut devoir etfl* 
ployer toutes les précautions que lui in& 
piroit (à délicateiTe , & courut chez lé 
plus habile Tailleur de la Cour, lui com-i 
. mander iin Manteau gris. De quel grîs ^ 
Monfieùr, lui dit le Tailleur ï Celte de- 
mande embarraila le jeune homme. Oc* 
cupé uniquement de la crainte d'être ap- 
perçu , il fèntit à Tinftant la différence 
qu'il y avôit dans les nuances d'une cou- 
leur, dont les unes approchoient trop du 
blanc & les autres de la couleur brune » 
& parlant à fà peufée il dit avec une ef> 
pece d'infpiration , de couleur de mur aille. 
Ah , Monfieùr , lui répondit Je Tailleur^ 
avec enthoufiafine , que je vous ai d'o- 
bligation ! vous fixez mes idées i fi je 
vous eudè vu deux tftois plutôt , le Ba- 
ron de Bercy vivroit encore , il me dc-^ 
manda comme vous un Manteau gris , 
tout gris me parut égal , celui que j'eni*- 
ployai étoit trop clair , le Baron plein del 
confiance fiit au rendez- vous , il fiit re- 
marqué » fiiivi , ailàffiné. 

Si l'on me reproche cette digreffion < 

qui n'eft que l'eXtrait d'un article plus 

étendu de l'Ouvrage que je compte 

ttiftoîre de donner au Public fous le titre DeTHi^ 



DES MATIERES, xîx 
donneroit pas d'oublier que le mâtaeoM manteatt 
eft auffi une marque de dignit^.d'hon-M dicnu 
lîeur , de prééminence , de cérémonie > J^re J^. 
feut-il en effet citer le Manteau par l'im- nie. 
pofition duquel , le premier des Diacres Mantes da 
înveftiûbit le Pape du Souverain Pontî- ]^'j^^llX 
ficat , celui que lt% Papes , les Patriar- <i«m. 
çhes , Primats , Métropolitains portent 
pardeflus leurs habits Pontifîcau^C , en 
figue de Jurifdiâion , celui que les Evc- 
qu«s portent pardeflus leur Rochet, 
quand ils font en préfence du Légat 
ou du Pape. On fçait les prérogatives 
attachées au Manteau Royal. La No- Manteaa 
blefle afpire fans cefle au moment de ^*^*^' 
décorer (è$ équipages du Manteau Du- Manteau 
eal } une décoration à peu près fembla- ^^*'' 
ble, eft l'objet de l'ambition de tous les Mantcaa ét^ 
Magiftrats. Le Grand-Maître de Mal- ^'^^'"'• 
the eft diftingué par (on Manteau à bec :, J^*"^** 
tous les Grands- Maîtres & les Cheva- Grand Maf- 
lîers de chaque Ordre Militaire ont un ^« ^ Malte. 
Manteau qui leur eft particulier. Le o^drcsMU? 
MaMeauàes Maitres des Requêtes n'eft- tairez 
il pas la route la plus fûre jiour arriver à w*?»*" ^" 
la plus haute fortune à laqWlejlsayent RcqaSs. " 
droit de prétendre î EnfiiCTis Maîtres Manteau des 
Imprimeurs , Tapiffiers , Bourreliers , co'^tlVa- 
Cordonniers , ne (e font-ils pas un hon- *"• 
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^ . neur de porter le Msnteâul ^^ 

* Sans préièntçr le trifte (peâacle que 

dÎ*u*** ^* préfente un long Manteau de deuil , je 

finirai par un feit attefté par des Voya- 

Maatcau des geurs. Lcs Roîs du Mexique n'avoient , 

Rois du Me» r • Jt r • ^ ^ 

xi^ue. ^n le manant , d autre cérémonie» que 

de nouer leur Mânteâu avec le voile des 

Prîncefles qu'ils époufoient. 

ACCEPTA^ Je laiffe aux Juges des Armoiries à 

TioNs DU décider dans quel fens le Mântt4ità,(M 

TEAu^^^"?^^^ pris en terme de Blazon , & à don- 

Tcrme du ^^^ ^^^ marques diftinâives des Lions 

biafon. manteUs , & à nous inftruire des rangs 

tctés?*''^"^ de laphce du Jl/4i«^4« par rapport 

aux Princes de la Mai(bn de France. 

^Tcrme de C'eft aux Experts en l'Art de Fauconne- 

a conacue»^.^ ^ jugcr du Mante AU des Oifeaux de 

corneiik proye ; je pourrois trouver telle Corneille 

©mmantcice. emmantilée ^c^\x*\hm^ prouveroient que 

Tçxmcdv- j'ai tort. Le nouveau Traité d'Arcbae- 

MTnre"u*d« ^"^^ ^"f2i tout dif probablement fur 
po"e. les Manteaux de porte & fur les Mân-^ 
cifeS/'^^^f de cheminée. ^ ^ . 

Compose* Si j'avois eu Communication desti- 

MANT^^AÎr. ^^^^ ^^ Chapitre de s. Honoré . fauroîs 
Troidman. pu détermij^ Tétendue du Fief i>tffi-. 

frémaQic^u! ''*^^^^{ OU mmenteâu , qui a donné fon 
nom à une des rues de Paris. Il fuffira 
de citer TEglife & la rue des BUncs^ 
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jlidntedux^ipuïùiuedesKéli^ievix ainfi 
appelles de^là MânUsUx^BUncs , il ne BUncs.Msm^^ 
reue plus me le nom. L'Etat de la Fran* ***"** 
ce inipiimé en trois vol. donnera des lu- 
mières fur les fondons attachées à la 
Charge de Pmc - MéMtém ' du Roi. Portc-Man- 
Quant aux Pme-ManteéUix ^ui fe pla* '^'"•^^«*- 
cent dans les Gardes*Robbe$ , ce (eroit ^*?***'* ^ 
perdre le teras que de s'v arrêter 5 je dois be!' ^'^^" 
ieulemei^t rapporter , a Toccafion des 
Porte^Jl^éOtteâux de voyage , le trait de Mtn|e*i 4e 
Ben(èrade .quirefTemble beaucoup à ce- ^*^*^** 
lui du Philofbphe Bias » & qui dit en ckadon à% 
parlant de lui-même : Slnfmde.'** 

Tous mes hahiti (bat /iir ina peau % 
£c je fuis mon Vêrtt^hLanHm. 

Je n*en dirois pas davantage fur cet 
article , mais tout le monde n'a pas pré- 
fente l'Epigramme que le mot Ad^itrmsfh MamnnteM 
teau donna occafion de faire i laiton- ^^^ç^* 
taine. On appelle bois Mârménugn en Epî^rammè 
termes de Grurie , les arbres qui com- ^J^ 'oi^»i- 
pofènt les avenues, qui iormtnt un abri, 
ou qui fervent de décoration \ quelque 
Château ou Maifon de campagne. Ces 
fortes d'arbres ne font jamais compris 
dans les coupes de bois, ils font cenfét 
^re le mantiâu de la mailôn. L^Acadé- 
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mie Françoife voulant dans ce tems-12 , 
t: éteti^r^ le Di^ofinaire qu'elle projeta 

toit , jufqu'auK mots des Arts , Furetiere 
plaifànta la Fontaine arec aigreur ^ fur 
ce qu'étant Maître des £auk & Forêt^-^ 
il ne (çavoît pas la différence des bois 
mârmânte4U & des bois en grume , le der* 
nier par parentbefe eft>^un bois coupé « 
qui a confervé fon écorce , & tjui n'ef^ 
point encore équari. Ls^ Fontaine pii> 
que , fit cette Epigramme contre FurCr 
tiere ; 

Un beau jour ^ue certains Quidams , 
Piqués de tes dits oUtrageans , 
Snr ton dos çmpreS ré comme fqr uneenclumey 
Frappoiênt aVec du bois porté (bus le mamtau^ 
Sçaîs-tuii c^étoh bois en grume , 
Ou ^ c*etoit bois m^^ameau ? 

Pour l'intelligence de cette Epigram* 
t me , il Ëiu| fçaroir que Furetiere étoit 

Prêtre , qu'il n'eri vouloir pas convenir , 
IToupsdéba. ic qu'il venoit de recevoir des coups de 
feSc.^' bâion pour des portraits qu'il avoit pjat 

f es daps fpn Ropfian bourgeois* 



I>ËS MATIERES. XJdiJ 
Aiiitfo» À la Préface* 

Voici le momeDC d'avouer que je ne ^A*t* 
^uts réfîAeràia tentatioD de faire paroi* Jg'Lté?*: dît "î 
trc cet CHivrage ; du moins on ne dira provcrbiaii- 
Jjas de moi ces vers que Molière fait ^^^' 
dire <iat)s (on Tartuffe t 

Que riflEipoÔeur içatt bîeo dctraUre^ ma- ^^^«* ^^ 

DÎere, 
Se &ire aii beau M««t«4s de toiit ce qu'on 
tévctc. AS. 5» 

Je ne fuis pdint dans le cas de itie 
fêrvir du MânteM de U Reli^n , ni de ,^^St^ 
tout ce qui doit être fâeré & relpefta- * 
bie» pour mettre au jour des traits di* 
dés par rhypocrifie , Tintrlgue » ou le 
fanatifine^ Je n'aurai point recours au 
Manteau de la nuit poUr rîen cacher dont ^^.^^^ ^* 

é , . * .X ■ . ni A A , <l« u mut. 

la probité ait à rougir. Plutôt que de 
m'attirer de pareils reproches , je con- 
féntirois due la fièvre m un ntanteau pour ^ ^^^^j^»» 
mon hiver , & je prcteferois de me voir a ver. 
la trifte néceffité de manger mon pain fous M*"?^* ^«d 
mon manteau. Je n ai voulu oUe m amu- Manceak. 
fer : on die criciqUeira fans doute , mais 
je ne tirerai perlonne par le Manteau Tirer par i* 
pour l'engager à m^épargner. Je connois ^*"*^*^* 
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d<éja tels & tels qui (è croiroient désho* 

Garder les nofés de garder les M^mânx de leur 

«xpreffion ' Bibliothéque ; loin de leur en fcavoir 

»pp^ff^ * mauvais gré , je garderois pour eux les 

c^ecttcu!^ Manteaux dans un autre (èns« Telle fem-' 

me à qui l'on pourroit dire» que le ma^ 

î.e mariage , nage eft uu Mânttâfi qui couvre tout ,; 

Manteau. ^^^^ ^^gj ^^ j^ p^^ rcfufer Une critique 

auifî {uperficielle que précieufè ; j'en fè- 
Hôgàonet rai autant de cas que de Rognonet» 

qui d'un 

Manteau fit QqJ d*||a MâMUMM fit UB bOQOCt. 

ttn bonnet 

Le Livre eft fait , il (era imprimé > il 

soosieMan. fera vendu fous le Manteau ; fî quelque 

«•*»• Ouvrage mérite ce privilège , c*eft lans 

doute celui-ci. Quelque mauvais plaifant 

pourra dire que les Colporteurs (èront 

AUufiondu des Pwte-MÂnteaux , à la.bonne heure ; 

MÎntMiî^M P<>wr nioi , Cins ofcr dire avec Horace ; 

Qc^lporteurs 

de cet ouvra* & mea 

ge- Virtute me învolvo, 

Horace cité« 

J'employe la traduâion , qui devient 
plus modefte , & par conféquent plus 
s'cnveiop. convesable , & je m'enveloppe de mon 
Mtnfft/r Manteau pour ignorer le fore de cet Ou- 
vrage, 
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M J NT E AU, 

LU c I D I E après avoir paffe 
les premières années de fa 
jeunefTe dans le Couvent^ 
eii^ fut retirée par fes paren? , qui 
crurent ne dévoif fe her qu'a eux- 
mêmes du foin de perfectionner 
foh éducation ; ils s'applaudirent 
de voir fe développer en elle, cet 
heureux naturel , qui eil peut-être 
Tunique fource des vertus de for- 
ciété , elle acquit des talens & des 
connoiflances ; mais fon efprit cul- 
tivé ne perdit rien de fes grâces^ 
& fon carâ(îïérè doux èc fenfible , 
conferva cette iîmplicite fi rare & 
fi précieufe. Enfin elle étoit très- 
aimable I mais l'amour mit la der« 
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niere main a fes agrémens ^ quel 
maître ! 

Polémon étoit depuis long-tcms 
ami des parens de Lucidie^ Accou- 
tumé a la voir dès fon enfance ^ il 
avoit remarqué Se fuivi avec une 
forte d'intérêt fes difïeréns progrès 
tians tous les genres. Lucidie a voit 
i£ippris de fes pârens k être bien ai- 
fe quand Polémon entrent ; c'é- 
toit pour elle l'ami de fk famille , 
c'étoit poutlui laiUkde fes amis: 
ils eurent occaiion de fe voir fôu* 
vent, At cette vue fat fatale à lali- 
bené de l'un ^ de l'autre* * 

Polémon s'en apperçut le pre- 
mier : l'expérience qu il avoit^ l'é- 
claira bientôt fur les fentimens 
qu'il éprouvoit lui-même ^ & fur 
ceux qu'il avoit Êiii naître, il ne 
les envifagea qu'avec horreur > 
Tamour en vain voulut réclamer 
fes droits ; 11 ne fut pas écouté ; 
dans un<^œur vertueux, ia pailîoa 
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Îeus îïxhGSiti , ma^ jbi probité Ceu- 
e&kagin 
Pôlémon réfôlu cf éviter les oc* 
caflons de fe trouver feul avec Lu- 
cîdic y vQalutpreûdre Içs mena- 
gemens néceflaires pour qu'on ae 
toupçonnât rien du motif qui Ty 
determinôit i il réuitît a l'égard de 
tout le monde \ mais cette condui- 
te plus réfervéen'échappa point k 
Lucidie , qui s'en trouva offenfée : 
le dépit produifit des réflexions , 
&; le fruit de ces réflexions fut d'ê-^ 
tre efFrayéc de £es propres fenti^ 
mens. EUe eût voulu en vain fe les 
dillimuler , Polémon Faimoit pai? 
foiblefle ,: Tévitoit par vertu» tri- 
lle exemple a fuîv^e. Elle (entoic 
encore que Polémon ^toîtaiméà 

Forcés de le voir afféz Couvent^ 
ils s'adreiroient rarement la paro- 
le^ maïs tout les iti^rutfoît mutuel- 
lement de la fituation de Leur ame» 
Ëa effet le* çgèur ne fe faitril pas 

ij 
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toujours entendre au cœur v quel 
eft fon langage ? Tout î qui peut 
le défiràr >Kien. 

Ils fe parièrent enfin. Cette pre- 
mière converfàtion fut pareille k 
celle de deux amans qui fe feroient 
entretenus plufieurs fois } elle 
étoit la fuite des réflexions qu'ils 
avoîent faites chacun fur rétat oit 
ils fe trou voient , Tamour animoit 
leurs difcours , mais c'étoit l'a- 
mour maîtrifé par la vertu ; TaVeu 
de leur pafïïon étoit toujours fui- 
vi du projet confiant de la fur- 
raoïïter ; ils ne s'en occupoient 
que pour fe la reprocher, mais ces 
reproches réitères n'étoient en ef- 
fet que de nouveau^ aveus , & de 
nouvelles foùrces de plaintes & 
de regrets. Ih fe féparerent enfin^ 
peut-être plus amoureux , ils fen- 
tirenr dû moins que le moyen Ip 
plusfàr 4e fe vaincre, netoir pas 
de fe voir , pour s'y encourager. 
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. Lucidie étoît dans ce trouble & 
dsLUs cette agitation j quand une 
de fes ^mies nommée CkLalife 
qu'elle avoit connue dans le Cour 
vent y &ç qui étoit mariée depuis 
quelques années , vint lui rendre 
yiiite i c'étoif une femme «imable^ 
raifonnable fjtps féchereflè , fagç 

Î)ar tempéramment , çonnoiffant 
e monde &c fe prêtant par efprit 
& par douceur aux mouvemeng 
que l'amour Se les paflîons nobles 
peuvent caufer. Indépendamment 
de ces heureufes difpoiîiiçns^ pouu: 
être la confidente d'une; p^ilîon 
malheureuiè , cette pafllpn quand 
elle eft.yrjiyç ^ fuffit ppMX itftéref- 
fer i c*eft ain^ qu'un, çpfanf. afilii- 
gé , femblç tendre les bras a ceux 
qu'il apperçoit & les émeut , fans 
même qu'il ait befoin de pronon- 
cer les ^cours qu'il.efpere. 

Cette amie n'eut pas de pçîneà 
arraçhçrie f^crçt de U^pamon de 

UJ 
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LiKidie , rAtnour Et ie poitrak de 
Poléffl6tt par la bo^he <ie loti 
amante , & l^amour fçaft pdndr^ 
avec ks ^ccml^irs ks pkts ^duî<^ 
fkmes : auffi Luddie n^uc point k 
fuftifier un ^cntki^ent dom Polé-^ 
tÀon paréiflbit dig;lie , le chôiic i^ 
ftpWouTé , & l'oft fe' dîjrpcibit dé«> 
§a a cherclier lesmo^ns dtdév&P^ 
miper k$ pedCxiaies , dont l^aveu 
•étok "A^étd&ire pour un? pareille 
imioii^ Hélas i s'écria L^ddie^ 
^teut e%o$r m^eft lavl, Polémodi 
>eft tnaiié l Et que préteftdez-v<Mis 
doné ^ k^^ fonamie ^av^c unt 
iUrprîfe , q^ie Luddie reinai:H|ua : 
ce n^îtoSc^us une aiAie oompa^ 
^ffanie tjpirelle voyoit ^ «lie re- 
trouva nn jug^ devait ; kh ! ne mç 
'condamnéï pas ^ ajouta **t'«Ue i 
trompéstovjt deux par les charmes 
intioeens d\ine rendre amitié , , . 
mais que tkH de fe rappelter les ^ 
•^rces; dç ftm ©aMieuir-? aksk?- 
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moi » Jç furmonter &; à ib& vain» 
ore moi-même. Un fçul moyen 
vous refte , répliqua CidaUfe » reli 
fourcç cruçUe , mai& n^ceflaire 
pour votre repos & pour votre 
vertu, KépoQoez aux vœux d'un 
père qui vous aime, $c çonfentez 
» vous marier. O ciel ! s'écria Lu- 
cidie, être unie pour toujours !» 
à un autre que Polémon j n'eft-ce 
pas aflez d être féparée de lui à ja» 
mais ? Cidalife inUfta , Lucidie fe 
rendit, mais elle voulut annoncer 
^ Polémon la réfolution , malgré 
/la répugnance que fon amie té- 
moi|;noit pour une pareille entre? 
vue » fi vous craignez? ajouta-t'el- 
le, que mon cçeur trop foible n« 
puiue Çoutenir \m pareu effort , ra- 
nimez mon courage par votre pré- 
fence. Cidaljièy confeotit, &i fut 
témoin de la converiàtion que Lu« 
fidie eut avec Polémon. 
A peine fut-il entré , que Luci- 

A» • • • 
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gré toutes Us rêiblutioQs que ces 
cteux aiQaas avoîent formées y ils 
fe virent , PolémoQ devint ami dii 
tnari , & Tamour trîoîi^pha , mal*» 
gré les réfîftances & les projets 
vertueux de Lucidic. Âinulema*- 
Tiage fervit de manteau \ uiw paP' 
iion qui méritoit û parfaitement 
ii'être heureufe« 
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DE LA CHEMINÉE 

UN jeaae Frsmçois nommé 
Guerïn avoit fenti naitre en 
thaï dès fon enÉiaçe ^ Iç defir de 
voyager éxsit des Pays éloignés. 
Ce défiff s^étoit accru par la radli** 
«é qi}« fon père avoit eue de s V 
prêter. Une fo»me d'argent mm 
4ftn6f le commerce &c confiée a un 
iMnégociam de Marfeille pour la 
fûte raloir y dévoie produire les 
^^3iids d^itiés à la depenfe des 
'Véyages de fon fils. 

Les idées qui naifTent dans un 
Ige Q^ l'on i^u peu en état de rài- 
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îbnner \ ne font pats prdin^^îrcment 
bien étendues, & acquièrent diffi- 
cilement un certain dfegré de nett- 
tetéé Auffi le jeune Guerîn dans le 
dejfTein QÎi il étoit de quitter un jour 
fa patrie , n*a voit pokit formé ce- 
lui de faire fortune , de s'înftruirè^ 
d'acquérir des connoifTances utiles 
à fon Païs ; il n'envifageoit que le 
plaifîr de changer de heu , de voir 
de nouveaux objets v de nouveaux 
uiages. Differens contrertems fuf- 
pendirent fes projets , & fon pçrç 
lui ayant propofc d'entrer dans le 
Génie , il fervit en Efpagne pen^ 
dant la Campagne 4^ i/ipt éti 
qualité d'Ingénieur» 

En 1 7 20. l'arrivée de Mehemet 
Eflèndi a Paris donna occafion \ 
Guerin de fe lier partiçulieremeiV 
avec M. le Noir Interprète de cet 
Ambaffadeur. Ses premiers déiîçs 
:(^ réveillèrent avec plus de viva- 
cité. La nouvelle qu^il reçut ^ 
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même-tems que fes fonds de Mar^ 
féille âvoient produit une fomme 
éonfîdérable i la Paix qui fe fit 
avec TEfpagne & qui lui ôtoit 
Pefpérance oe fuivre une carrière 
dans laquelle Thonneur Tauroit 
retenu tant que la guerre auroit 
duré ; ces circônflances réunies 
déterminèrent Ton départ. 

Il pafTa d'abord k Conflantino-* 

Î)le où il crut devoir s'appliquer a 
'étude des langues Turque , Ara-^ 
be & Perfane ; fon intention étoit 
de pénétrer jufqu'aux extrémités 
de rAfie. 

Après avoir voyagé péridant 
plufîeurs années dans différentes 
Provinces de FEmpire des Turcs ; 
attiré par la réputation de Tha- 
mas-Kôulikan , il défira de voir 
ce Conquérant > il eipéra d'en être 
connu. Les Perfans n'ont point ce 
barbare éloignement pour les peu- 
ples qui ne font ni de leur Nation 
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ni de leur Religion^ Gueria fut 
accueilli par eux^ & ne difiera 
poiat à fe refidre auprès de £aa 
Héros. Il trouva ks moyeœ d^ea 
obtenir une audience ^ dan&kquel^ 
le il lui demanda la permiiliaa dâ 
combattre dans fon Armée fans 
autre récompenfe que la gloire d« 
le fervir» 

Bien-^tôt l^iiitëlligeticf de Gue««^ 
rin dans le métier de la guerre & 
fon habileté dans le Génie , par^ 
Vinrent aux oreilles du Prince « 
iqui par des offires confidérables | 
voulut le fixer a fa Cour } mais 
Guerin voulut toujours fe réièrveif 
le droit de quitter la Perfe quand 
il le jugerdir a propos ; &c pour 
acquérir <!e droit ^ auquel Thamas^ 
Koulikan êonfentit y il renonça 
fans peine aux honneurs & aux 
emplois que fes fer vices pouvoicnt 
mériter. L'eilime du Prince , fa 
confiance ^de$ diftin<^ionsâatteu« 
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ics , des grâces; particulières le dé« 
dommagerent afTez des grades 6c 
des récompenfes militaires ^ qu'il 
le fût reproché d^envier aux Sei- 
gneurs Ferfans. Souvent il diri« 
^eoit leurs manœuvres par fes 
confeils $ mais il leur faifoit Thon- 
neur de la réuflite : auflî voyoientr 
ils fa faveur fans envie : Thamas* 
Koulikan fçut même tirer parti de 
la modération de Guerin pour ani- 
mer le zèle & les talens de ks Gé« 
néraux ^ il crut devoir par ime po« 
licique adroite , les louer en pu« 
blic ^ des fuccès dont il avoit re« 
mercié Guerin en fecret# 

Ce fut alors que Topai Ofinan 
fut envoyé a la tête de TArmée 
qui s'aflembloit contre la Perfe : 
le Général des Perfans demanda 
de nouvelles troupes a fon Maî- 
tre 9 qui fouhaita que Guerin les 
accompagnât. Â peine fut-il arri^^ 
vé y que les deux Armées en via« 
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rént aux mains , les Turcs eurent 
d'abord l'avantage , & les Perfans 
euffent été défaits fi Guerin, après 
avoir rallié une partie des fuyards^ 
n^âvoit encore difpofé rartillerie 
de façon que le défordre fe mit par- 
mi les Turcs i on profita de ce mo- 
ment pour les attaquer, ils furent 
prefque tous détruits : Topai Of- 
man , après des prodiges de valeur, 
y périt ^ regretté de fes ennemis 
mêmei 

Le Général Perfail ftritit tout le 
prix de cette vidloire j & n'eut pas 
fa bafleife de diflGimuler a qui il la 
devoit. Il ne rifquoit rien du côté 
de la fortune a rendre juftice a 
Guerin, &: il étoit aflez grand 
homme pour jugeif que par un pa- 
reil aveu , il ne pèrdroît rien de (a 
réputation. Le butin fut immenfe , 
Guerin peu avide de tréfors , dont 
la générofité de Thamas-Kouli-^ 
Kan l'avoit mis en état de fe paf-^ 

fefj 
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fer ^ fouhâka pour fa parc uneplus 
grande quantité d'Efclaves, flatté 
par avance du plaiilr de pouvoir 
adoucir leur infortune^. 

Un d'entre eux ^ nommé Achmer, 
parciiToit plus accablé que les au* 
: très de la honte oti le fortdes ar- 
mes Tavoit réduit, il dédaîgnoit 
de fè plainore ; mais fon air fom«^ 
bre 6c taciturne, peignoit afTez le 
trouble de fon ame. Guerin crut 
démêler que Tefclavage n'étoit 

Î)as la feule caufe de la mélanco- 
ie qui paroifToit en lui i cette idée 
rintérefla. Pour éclaircir fes foup- 
^ons il voulut donner lieu à Ach- 
met de lui découvrir le fond de 
fon cœur , & lui fit plufîeurs quef- 
tions avec un air de bonté & d'in- 
térêt, L'Efclave gardoit un morne 
filence, les careffes même furent 
employées inutilement , Achmet 
touché rie fut pas ieduit. Guerin 

vcnfin hazar da rautoritê d'un Maî^ 
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tr« fur fon Efclave , & fit entrer 
voir U rifque qu'on pouvoir cou- 
rir a lui depkirc : Epargne-toi c€ 
foin , lui dit Achmet , ma vie feide 
dépend de toi. Sans un foible cf- 
poir qui me refie ^ je te demande^ 
rois la mort comme une faveur ^ 
jmais tu peux l'ordom^r fi tu la 
caroîs néceflaire pOTi: fetisfaii* 
Torgueil d'un Maître irrité. Ah 
c:ruel , ïeprit Gucrin > devrois-tu 
me juger ainfi î L'iavois^je mérité? 
Ai-}e infiiké k ton malheur^^c 
quand la pitié ^ ^ « . Je la refuTe cet- 
te pidé que tum'o&es , elk me fe- 
roit inutile ^ & ne peut qu'irritar 
imon déiefpoir i elle forok même 
funefle pour toi, fi pour payer des 
bontés dont jeiens te pri^, malg» 
la dureté que tu peux me reprc^ 
dber,jetefaifois partager Fhop- 
jreur d^e mon fort» Accepte du 
moins mes bienfaits , lui dit Gue- 
ria : le pli» grand que j'attendt 
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dé toi i itiprk Achmet ^ c'eft de ref- 
toeâer mon iccret* Toâ obeur in* 
tleidble, Impartie Gitierki^ m'envie 
la doucnur cL'emœir ^ag tes pei^ 
lies & de les f^uhgier ; e& bien ]p 
jure^ ne jamais dier^rhçr à pé^ 
nétrWl'aii^ufc vérité <^tie tu mé 
iraches ^ afi^is dû moîtis tu ferâs 
aiifii h&dt&Êi, du'ii peut être en 
taài d'y coatriouer ; je te lai(& à 
tm^même^ k toticrpi4>Ut ^kttst^ 
2m>rd$, peut^tre )e ce rftids tous 
i^ droit^que je puis avoir fur toiî 
deviens libre » je ce ^pâkve éticoi^ 
de la feconnoiflance. 

Il ùroit dffîciie de r^dre i'4- 
toiuemeiit iDiêié de #e(peéi de de 
vinératkm dont Adimef: iiit Êitfi; 
Il £e pioftéitia ^it pkds deX&ue« 
tin ; Se apr^ quelques înftan^ d'^un 
fiience k travers duqudl (bit Ame 
agitée ù peigûoit tout^ emiere ^ 
il lui dit : Je te parois un monftre^ 
êSr tu n'ep es que pk& glnéif^ï/ 
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Forcé de tç refpedler 5 dû t^admî- 
rer , de t'aîmer , je me trouve dans 
là neGeffité de t'outrager encore 
par mes refus : mais j'aime mieux 
perdre tes bontés que ton eftime i 
quand je pourrois les mé rtjijr par 
ma confiante ^ j'en de viendiRs in- 
digne par Taveu que j'aurois feit. 
Ta vertu même , cette vertu qui 
maîtrife les paflîons, cette venu 
fenfible & généreufe que j'igno- 
rois & que tu me fais connoître , 
retient dans mon cœur un fecret 
dont la connoiflaiace éteindroit 
dans le tien tous les fentimens de 
pitié, pour n'y laiffer qu'une jufte 
horreur. J'accepte pourtant la li- 
berté , ajouta-t'il en fe relevant , 
Il tu. me oermets de t'en faire a 
chaque initant lé (à^erifice , en ne te 
quittant jamais. Guerin s'attendrît, 
l'embrafla , confirma le don qu'il 
lui avpit/ait, & la promeffedene 
jamais le prëfTer pour fçaVoir foa 
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fecret.IUe regarda dans la fuite 
comme fon ami. 

Achmet éioit plus înftrtiit que 
les Turcs ne le font ordinairement; 
il avoit appris le françois d^un £€- 
clave de cette Nation qu'il avoit 
eu ; quand l'Imprimerie s'établit 
à Conflantinople , il avoit contri- 
bué à fon établifîement fous les 
Î^eux de Saïd , Se dans les foins que 
ui donnoit cette occupation ^ il 
avoit acquis des connoiHances qui 
rendoientfafociété aimable* 

Pendant le refte de la Guerre, il 
n'héfita pas k fuivre fon bienfaic- 
leur , quoique ce fût contre fa Pa- 
trie > mais il combattoit moins pour 
les Pcrfans qu'il n'étoit attentif k 
veiller fur lés jours de fon ami. Il 
cherchoit l'occàfîon de s'acquitter 
en partie avec lui î lehazardle fer- 
vit. Gùerin tombé de cheval al-f 
loit être enveloppé ^ Achmet fou-- 
lint feul l'çfïbrt des Turcs, lui don* 
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na k rèms dç fe rekvâr , de re-- 
monter a chevaU Aehiiiet prefTé 
alloit fuccomber i Gtieris^ fondit 
fur eux pour k dégager ^ & Xon% 
deux mirem Içs Turct enfuîtes 

Leur amitié m^tcroifTok pard^^ 
;rés fe iiôiprriHbit j^iir dçs Êtcriv 
ices féctprocjues éc cofltimielsY 
Achmet ly^avoit îi fe r^rocïher ^ue 
fon thanque d0 connaïKre fui un 
feul poiot, &: dai|s la condefceivr 
dance que Guenu avpît pour c^tte 
foiblçflè y û trouvott une nf^uy eUç 
fource d'attachement poinrlut* 

La Haifon intime qm étcnt entre 
les deux amis ne s'étendoit pas juf^ 
^n\ les unir dans le goût des plai* 
irs* Aclmiêt évîtoit iur-tdut de fe 
trouve! arec ce$ Efclaves char- 
mantes y qui oœupée» du défir de 
plaire, jaioufes de la préférence, 
ne font dépebdbre Içnr gloire que 
des déûn quelles kifpirent , ou 
dçs traitifports qu'elles procurent. 
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ians ècr^ fènfîbUs S4 la douceur 
d^aimer, c]^u elles ignorent» Tout^ 
teo qui avoit rs^pport a l'amour- 
^ugmçntok fa melaacolie^ 

Ils prirent la route de ïladc^ 
de après avoir fépuroe ^[ueique 
tçms dans le beau Royaume de 
Cachçmif^ 9 ils s'embarquèrent fiur 
les Vaifleau? d'Europe^, , • • 
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«* Au mois de Septembre 
1736. d'oii s'etant rendus à Pari% 
Guerin alla loger chez fon frère 
qui avpit été p^venu de fon arri-* 
vée. Âchmei f^t ri^çu avec toutes 
fortes d'égards 9 mais il deinanda 
&c obtint h Ubertf iie vivre dans 
la retraite^ Pour l'en arracher , 
Guttm h sk^tujn quelquefois avçc 
lui c^s ks Viûm qu'il étçit obli* 
gé de faite : fouventil Tengageoit 
à ie promener avec lui i l'hiver 
Ivi ^y^t 6t4 ceitf 46niien ^ef» 
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fource y îl voulut lui perfuader de 
cultiver les perfonnes qu'il lui a- 
voit fait cônnoîtrc , mais Aehmct 
préféra la folitude. Retiré dans fon 
appartement il en fortoit rare- 
ment ; ]a raifon du froid auquel il 
fe difoit peut -^ être plus fenfiblé 
qu'il ne Tétoit en enet , & dont 
cependant il pouvoit être plus fiif- 
ceptibk depuis qu'il avoit pris 
rhabit a la Françoife lui fervoit 
de prétexte : en quittsfnt Thabit 
Turc , il avoit trouvé l'avantage 
de ne poiqt exciter par fôn ha-^ 
billement unecuriofité indifcrete, 
& d'éviter des queftions qui au- 
roient pu lembarraflèr. 

Guerîn fe déroboit fouvent aux 
empreffemens de fa famille pour 
venir caufer avec Achmet ; un jour 
il le trouya auprès de fon feu ap* 
puyé fur le manteau de fa chemi'^ 
née & plongé dans la plus grande 
jrêverie î la chambrç n'étoit éclsii^ 
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rée que par la lumière que le feu y 
répandoit* Cette efpéce de clarté 
reflèmble , a de certains égards ^ 
à celle que répand la Lune a tra- 
vers des arbres épais i Achmet fe 
leva comme s'ilfe fût réveillé d'ua 
fommeil profond , & pour cacher 
l'état de fon ame ^ dont il étoit 
honteux , vis-k-vis d'un ami pour 
lequel il fe reprochoit fon peu de 
confiance , il chercha par plufieurs 
queftîons à fe diftraire de fes pro- 
pres réflexions, Guerin remarqua 
rembarras d' Achmet, Tefïbrt qu'il 
fe faifoit ^ & s'afïît près de lui. 

Après quelques difcours va-- 
gués y Guerin s'étendit fur le dé- 
lintéreflement qu'avoît marqué 
fon frère dans le compte qu'il lui 
avoit rendu de fon bien. Ce bien 
accumulé pendant quinze ans 
avoit produit une fortune confi- 
dérable , par l'intégrité & l'intel- 
ligence avec laquelle les revenus 
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avoient été placés fueceflivement. 
Guerin ajouta qu'il n'avpit accepté 
que ce qui lui étoit échu 4ans foii 
partage , & quç renonçant au fuTfp 
plus , il Ta voit deftiné a rétablit- 
letncnt de fa nièce. Vous êtes gé-^ 
néreux y dit Àchmçt , & je vous 
reconnois t vous payez par un 
don , ce que votre frère eût eu 
tort de n'avoir pas fait, Noq 
non y reprit Guerin ^ laifTez <- moi 
jouir du plaifir de croire que la 
probité n eft pas fi étendue quç 
vous le dites , & que Tes foins ont 
eu plutôt pour objet de fervîr un 
fr^re qu'il aimoit ^ que de remplir 
les IqIx que lui prefcrivoit un de* 
pôt confié a fa probité. Que vout 
êtes heureux , s'écria Achmet ^ U 
tranquillité de votre ame vous UîP- 
fe jouir de tout ce qui vous envi- 
ronne : vous pouvez fans peinf 
porter fur chacun de ces objets le 
degré d'intérêt , d'eftime ou de feo* 
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fibilîtc qu'il méritt. Votrç patrie , 
vos antienne; lîaifons ^ vos pa-*- 
rens . . . • Vous m'ouvre? lç$ yeux, 
reprit Guerin ^ féduit par le char-*- 
Jrte de vivre avec vou$ , je n'ai pas 
ibngé que j'efpéroiâ en vain vous 
dédommager de la douceur que 
j^éprouve moi r rjf\èmt en me re-»- 
f rouvant d^ins ma patrie &c dans le 
lein de (oa familie. Noa je n'ai 
lien à regretter , reprit Achmet 
avec transport , vous feul me re- 
liez dans la naturç t • « la connoif*- 
fance de ipon fort , des de{trs im-* 
puHTans . • . ^ . des rçniords t . « t 
C'eft vous feul que je dois, que je 
puis aimer^ Il fe tut alors ; c'étoit 
«a efïtt ne rien dire de plus que ce 
que Guçrin avoit pu deviner ; 
mais Achmet n^en avoit jamais 
tant dit ^ malgré Thabitude d'une 
liaifon au/Iî intime , malgré le dé- 
ifbeuvrement d'une longue naviga- 
tion i Ci Guerin regarda prefquç 
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ces mots , fans ordre &c fans fuite ^ 
comme un épanchcment de cœur. 
Quoi ! je vous quitterois , reprît 
encore Achmet , vous a qui je dois 
la liberté & les biens dont jp jouis, 
à qui je dois furtout les fentimens 
que vous m'infpirez,& dont la 
douceur fufpend fouvent Tamer- 
tume de mon ame , vous qui avez 
le droit trop bien acquit de tout 
exiger de moi i . . . J'y ai renon- 
cé , dit Guerin, c'eft une des con- 
ditions de notre amitié y j'ai peut-- 
être eu la foibleffe de m'y fournée 
tre, mais j'ai du moins le courage 
de refpedler nos engagemens i je 
dis le courage , car il en coutoit 
alors a la fimple fenfîbilité qui in- 
térefïe pour un malheureux , & il 
en coûte a préfent a l'amitié. 

Il s'étoit levé en difant ces der- 
nières paroles , Achmet l'avoit fui- 
vi y ils fe promenèrent quelque* 
tems dans fa chambre i Gueria 
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voulut continuer là converfatîon 
fur le même ton , Achmet devenu 
tout à coup plus taciturne , ne ré-^ 
pondit rien , ce changement n'é- 
f happa Doint a-fon ami^ qui fans 
infiller davantage , lui dit que le 
Conful François du Caire étoit 
nouvellement à Paris ; qu'il iroit 
le voir inceffamment , & qu'après 
ils prendroient jour. pour y aller 
enfeixible. Ils fe féparerent peu de 
tems après, 

, Guerin revint le lendemain , il 
trouva fon ami dans la même fi- 
tuation que la veille , il venoit lui 
confier un projet que fon frère lui 
avoit communiqué le matin. Il 
femble , dît-il , fe méfier du goût 
cjuç j'ai eu pour les voyages , & 
pour m'engager a refter avec lui , 
il croit qu'une femme pourroit me 
fixer à Paris : je jfèns comme je dois 
jcetie marque d'attachement, & je 
vois toute la noblefle du procédé^ 
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je jw'éngagcnd volontiers à paflèr 
avec lai îé refte de mes jours , cet 
engagement n'a rieii qui ne me fla^ 
te , celui du mariage a'a rien qui 
me tente i &c quand les douceurs 
qu'on veut toV feire envKàgei^ 
pouriroîenit me feduire ^ je vous en 
dois peut-étns le fadrifiçei A moi ^ 
dit Achmet ? ikns doute k vous ^ 
teprit Giieria ; fi j'étois heureux ^ 
comment venir étaler moHti bon<^ 
heur âiix yeux d'un ami malheu-^ 
teux ?&: fi j'éprouve des troubles^ 
dos contradiélions ^ viendrai-jé 
augmenter mes peines en réveil-^ 
lanten vousl'intérêc qui vous rend 
perfonttei tout ce qui m'arrîVè î 
Ne me cc»mptez pour rien , lui dit 
Achmet, vous a vei peut-être tore 
de ne pas fuîvre l'idée qu^on vou^ 
donne , que ri£quez-vous ? vom 
n'jumçz point ; 1 efîime , l^abitii*^ 
de feront les liens d'une union c4 
la paUton n'entrera pour rim i et 
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quel que foit révénenient ^ ou la 
irai Am vous fera fentir Un bonheur 
^u'^élle aura préparé, ou elle vous 
aidera a fupponer les chagrins 
qu^elie aura pu vous faire prévoir^ 
Je £uppofe même que vous- de- 
veniez fenfîble , amoureux j cet « 
amour n'aiura jamais ce cafâd^ere 
terrible qui produit également la 
frenëfie d une ame y vre de plaiiîr , 
Ott le déchirement d*un cœur dé- 
iefpéré^ Gc caradiere eft inconnu 
dans vos climats ^ l'éducation , ce 
que vous appeliez politefTe , la 
comm«mication qui dans ce Fais- 
ci y eft entre les deux fexes dès 
leur enfance , produifent pamw 
vous une lidfon qui eft plutôt un 
iîmple commerce de fentimens 
qu'une vrayc paflîoti, il n'y entre 
jamais de ctt abandon de foi-mê- 
me, de cette fureur qui fe porte a 
totit fans icnipule , fait dans les 
moyens 4e nuffir ^ fait dans 1» 
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cbnfeils que doiinent là crainte de 
perdre l'objet aimé , ou la rage de 
s'en voir féparé. Plût au ciel que 
je n'euffe jamais connu que cet 
amour tranquile , qui moins vif ^ 
moins impérieux adoucit les Vcr^ 

, tus contraires a fes intérêts , fe rai- 
lentit par les remords , & furvit 
au défefpoir. 

Un domeftique qui avoit afiaire 
ù Guerin, vint lui parler, Achmet 
s'approcha de la fenêtre , Guerin 
l'y vint joindre , ils y relièrent 
quelque - tems. L'étonncmeht de 
Guerin fut extrême , quand il vit 
que fon ami paflant tout-a-coup 
de l'agitation oîi il étoit peu aupa- 
ravant , a lin état plus doux en ap*- 
parence , quoiqu'intéricurement 
aufïî violent ^ parla de k propo- 
fîtion du mariage avec détail , 
avec difcufïîon , fans nul retour 
fur lui-même , fans que rien parût 

^ avoir rapport a ce qu'il avoit dit 

étant 
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étant au coin du feu ; fôii étonne-^ 
ment augmenta encore , quand le 
hazard les eut ramenés auprès de 
la cheminée , au lieu oU ils étoient 
d'abord ^ Achmet ferrant la main 
de fon ami . . dit avec des yeux 
égarés ...... Om ^ moi-même .... 

lui plongeant un poignard dans le 
fein. ..... Eh de qui ? s'écria Gue- 

rin ; de celle que j'adorois . . ^ . . 
Je vous fais horreur fans doute. 
Nous comptions échapper a la 
pourfuite de nos ennemis ^ le fort 
nous trahit. Elle fe flatoit peu de 
défarmer la fureur d'un maître ir- 
rité , elle eût même rougi de lui 
demander une vie , dont elle m'a- 
voit confacré tous les momens, 
nous allions être féparés pour ja- 
mais : la mort lui parut moins af- 
freufe, elle me la demanda cette 
mort comme une grâce ^ comme 
une preuve de mon amour ^ com- 
me le prix du fien. Pei^-être ne 

C 
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la regardai-*}e pas alors comme lo 
plus grand des malheurs > jeper-* 
dois ce que j'aimois / on allok me 
l'arracher pour la remettre entre 
les bras d'un autre. Ah t Zefbet 
Zefbet , ajouta-t'il en élevant bt 
voix , ne me reproche rien 5 tu me 
vis toi-même me percer àtesyeûx^ 
O ciel ! que dites-vous.?, dit Gùe- 
Tin. Zefbet plus heureufe mourut 
fans doute ^ reprit Âchmet } leur 
converfation ^fut alors interrom*- 
pue par un cri perçant ; ils ne pu^* 
rent deviner d'oU il partait , ôc 
après quelques infians donnés ^ la 
première furprife, Âchmet contit- 
nua : j'ai fçu depuis que je fus fe*r 
couru & mené a Topai Ofman^ 
qui inftruit de la mort de Zeibet^ 
ignorant qu'elle avoit péri par ma 
main 9 croyant même que le défe& 
poir de la perdre , m'avoit feul ar- 
mé contre moi , me rappella k la 
vie par TaiTurance qu'il me don-* 
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nad«; me prQçyrer IfSi moyens de 
me yen^çK î cette i-aifQa plus forte 
iùr moi c]^ue la conroune du mar- 
tyre prôtnîfè aux Mufulmaas qui 
meurent en CQmb^tttant comre îes 
ennemis 4e h fpi ^ me détermina ^ 
le {uivr?; Sa mort me ravit tout 
efpblr çfë yenceaitce ,, je le retrou- 
Yaî dans vos Dontes & dans l'idée 
d\ine liberté prbthaine cjue je me 
flattois de pouvoir acheter ou ob^^ 
tenir d'un maître auilî ^énéreux« 
un fentimenit plus doux Férnoorta 
bientôt dans mon cœur î & u for« 
fcé d^abord a me t^ire par rintérêt; 
même de ma vengeance ^ fai de-* 
puis ireMé a Tenvie que f sp eue dé 
Vous ouvrir mon cœur , ne Tim- 
putez qu'a la crainte que jie devpis 
avoir de perdre votre eHime 8c 
Votre, amitié} j'ignore encore par 
quel charme j'ai fuccombé • *. 4 à ^ 

L^ rede du manufcrit étoit ^ àé^ 

€ij 
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chîré , il tt^efi pas trop néceflaîre 
d'en voir là fuite , pour féntir Tim- 
preflîdn que fit fur Achmet le tnatt^ 
teau de la cheminée y on ne fçaît 
fouvent a quoi attribuer les confi- 
dences qu'on a faites , celles qu'oit 
a reçues î c'eft qu'on s'eft trouvé 
au coin du feu i le cœur s'ouvre ^ 
Fefprit fe développe, Timagina- 
tion s'échaufle, la confiance naît, 
les înconvéniens difparoiffent* 
Que de raccommodemens f que de 
déclarations 1 que d'aveux f Yen, 
appelle a mes Leéleurs , c'eft une 
vérité a laquelle on n'a peut-être 
pas fait affez de réflexion , quand 
on a le pied fur les tifons , on a le 
cœur fur les lèvres. 

J'ajouterai ici, ce que m'a appris 
de la fin des avantures d' Achmet, 
un de mes amis qui avoit lu le ma* 
nufcrit dans fon entier. 

Guerîn raffura Achmet fur la 
crainte qu'il avoit d^être moins ai*» 
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xné 9 après lui f voir fait une pareil- 
le confidence. Pendant la nuit 
Achmet crut entendre , Quoique 
confuféjDiçnt, prononcer plufieurs 
fois fon nom ^ il n'en fut que mé- 
diocrement frappé. Le lendemain 
Çuerin réfplut de rendre vifîte au 
ConfuI François ^ noifi-feuiement 
il avoit le prétexte d'une parenté 
éloignée ^ mais celui du voifinage» 
un mur mitoyçn ieparpit leurs mai- 
fons , de plus il avoit envie de fça- 
voir des nouvelles.d'un Pays qu'il 
avoit parcouru 9 c'eff une curiofî- 
té natuirelle a tous les hommes. Il 
alla donc chez M' D * * ancien 
ConiUI du Caire i ce;lui-ci apr^s 
les premiers çompliojiens , le con* 
duilit dans l'appartement de fa 
femme , ils s'entretinrent quelque 
tems de leur féjour en Egypte , & 
parlèrent de pluiieurs autres en- 
droits de la domination du Grand 
Seigneur» Il eft fi naturel d^être 
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occupé dé fi»i amî tj\tfe Guètki fit 
bientôt tbmbcr k conVtirfôtîoû fijù: 
Achnièt^c îur ratnîéié iju'il avdk 
pour lui. En s*en àlUint îl ttouvà 
iUr l'Cfcàlier un« S^rviiitft afftfe 
noire, mais bicnftîré/Vêttit cbW- 
^e its ^fchves ti'È^ypt^ ^ crtiî hli 
dit en Turc , A<;hmift . . . ; .A'chfnét 
Jnà itoiujfm's aitné ^iç fit 

qaMttçfèibie attentîotia cç dif- 
trours , qû^il Regarda: d*abordcbm- 
me une fiinple politeflfe , fuppQfant 
que FEfey^cnnéavôkttttendufa 
çonvefKttkm. Frappé ctpendàùt 
de la confidence (jti^Achmet Itiî 
avoît faite la vieille ^il ft rappella 
la fituâtion de la tnailbn , le cri 
quil àvwr tntcndu , & dont fe 
ion n*avoît pu venir a éfux que par 
le tu^au xlè la çhertiinée. Il ne 
voulut' point cbmmunîqwr a fon 
ami les Mëes qulfavoit , dans la 
erainte^dé irenouvéller fa douleur 
par Une d|»êrance auffi legéreo^ent 



DELACHEMINFE. ^^ 

coaçûe y il fe contenta d'engager 
Aclunet avenir le lendemain avec 
lui che£ le Conful* La fenune du 
Conful pour faire honneur a Âch* 
met, voulut le traiter k la mode da 
fon Païs i elle ordcmoa qu'on ap- 
portât lecaiSE : k peine l'Egyptien-» 
ne qui ht chargée de cette com-t* 
mimon , eutra^t elle dans la cham*^ 
bre qu'elle tomba évanouie : on 
courut à £cm fecours ; chacun s'em« 
preHa autour d'elle*^ elle reprit 
bientôt les efprits. Ackmit ^ àk^ 
elle alors ^a ouvrant les yeux ^ 
mon cher Achmet ^ c"^ 4mt toi qui 
je rwois , ceft donc m ifuf foi en^ 
iend% M^appeilêr ? Au ù}U d'une 
voix fi chère ^ Admet crut recon*- 
nottre Zelbet & fans avoir la for**» 
ce de £s ibwtmt ^ tomlba dans fec 
bras» cfécoit Zefbet eile-»m^e« 
Les deux 4Mbaos domcns de fe 
jrevoir , a'en étokm pas encore 

au détail d^ \i\m «vukuk^ ^ Içurs 
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regards leur fuffifoient , leur avi- 
dité ne fe peut décrire , & voici ce 
lu'une curiofité pleine d'intérêt 
Lt apprendre a Guerin ^ de la fuite 
des avantures de Zefbet. 

On peut fe fouvenir qu'Achmet 
avdit poignardé Zeibet.& s'étoit 
poignarde lui-même , Topai Of-^ 
man Ta voit fait fecourir, aban- 
donnant Zefbet qu'on lui avoit dit 
être hors d^état de recevoir aucun 
fbulagement. Quelques Mar^ 
cjiands François de TEcheile de 
Smirne chaflbiont de ce côté , leur 
furprife fut extrême , en apperçc- 
vant une femme percée de coups, 
Sa beauté les interefla, ils en ap^- 
procherent , &c croyant y trouver 
quelque relie de vie , ils la fecou*- 
rurent &c la portèrent dans leur 
inaîfon de campagne qui n'étoit 
pas éloignée i leiyrs foins ne furent, 
point inutiles , elle donna quelque 
efpérançe de ^uérifon. Ils la re« 
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mirent alors entre les mains d'un 
Miilïonnaire qui fçavoit parfaite- 
ment le Turc &c qui joignant au 
fentiment naturel d^humanité ^ 
des vues chrétiennes , lui rendit 
tous les foins poflîbles ; elle gué^ 
rit. Il avoit gagne fa confiance , il 
^voit des droits fur fa reconnoif-^ 
iance , il entreprit de la convertir , 
& y réuflît ; le moyep de la Re- 
iigK>il fut le feul qu'il pût em- 
ployer avec fuccès pour 1 obliger 
Il lurvîvre k Âchmet , toujourt 
préfent k fon efprit. La Crainte 
d'expofer la nation Françoife k 
une avanie , fi les Turcs avoient 
la moindre connoififance de la 
converfion d'uûe femme Turque, 
énfi;agea les Mifiîonnaires k éloi- 

Jper Zefibet de Smîrne. Elle corv- 
entit k tout y Achmet étoit mon 
^pour elle ^ quel lieu de la terre 
pouvoit-eÛe préférer ? ils lui fin 
tçnt prendre ua habit d'homme 6c 
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lui donnèrent Un^ eau qui détruific 

la blancheur & Tedat de fon teint« 

Ce wéfeût fut Iç fcul qui lui fut 

;tgreahle , elle s'en trouva fi biett 

qu'elle çn avoit toujours confervé 

1 ufage. Avec d'auiïï (âges préGau«> 

tionsl^sMilHontiaires la firent heûr- 

r eufçmeqt pafifèr au Caire 9 & enga»i 

gèrent le Confiil François y le mè^ 

me qui fe trou voit alors a Parts y k 

la prendre a foli fepvice ^ eiie s'y 

'étoit fi bien attath^e qu'dlle avoic 

voulu le fuivre en France^ oU ik 

confiance fut récompenféen Ach- 

met fe convertit & Tépoufa , avec 

d'autant plus de plâifir qu'elle oe{^ 

fa l'ufage de l'eau qui la noirciir 

foit , & qu^eile reprit en pou xle 

xtms tout l'éclat de fon teint & de 

fa première bcautl^ Gucrîn leur 

donna ^ncreufemept la nwitie de 

ce qu'il avoit apporté de Perfe > 

& ces bons Turcs , qui ont pris 

des noms François ^ font a préfent 
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V la téfë d'unç petite famille qui 
proipérera fans doute , mais qui 
dans le £bnd ne doit fon bonheur 

Su'a Jla, confia^nçe que le manteau 
6 là trheniiftée fçait infpirer i con- 
Itanée ^i avéit réfifté k tant de 
<li€FëMns cImims 4^ de 



' •'i 







\ 
* 



44 




TIRER 

PAR LE manteau: 

LE veuvage y la jeuneflfe ^ la 
beauté & la nchedè Tant des 
dons délires par toutes Içs femo^es^ 
& dont elles fçavent ordinaire-» 
ment jouir. Célenie ajoutoitk tous 
ces avantages celui d'une bonne 
réputation ; cependant, & ce que 
Ton aura de la peine k croire > Ce* 
lenîe n'étoît point heureufe. 

Tous les plailirs ont leur fource 
dans le cœur^ celui de Célenie 
pouvoit-il être fatisfait ? U n'étoit 
pas occupé, elle n'a voit pas aimé, 
pas même foh mari , quelque jeu- 
ne qu'elle l'eût époufé. Son cœur 
cependant étoit né fenfîble ; mais 
elle ne s'en doutoit pas. Son mal- 
heur venoît de fon éducation , de 
la perfuafîon oU elle avoir été en 
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laveur de tous fes préjugés , de la 
critique qu^elle avoit fait des au- 
tres temmes : enfin de Taffiche d'in- 
différence qu'elle avoit mife avec 
éclat* 

Veuve de très-bonne heure, elle 
goûtoît k vingt ans avec une par- 
faite indolence les trlfles agrément 
d'une liberté dont elle ne fentoic 
pas le prix ; un de ces coups de 
îbudre , rates a la vérité , mais que 
Tamour lance de tems en tem$ 
pour prouver qu'il porte aufïî fon 
tonnerre, caufa dans fon efprit, 
dans fon cœur , dans fon caraélé- 
re un changement qui échappa aux. 
yeuV même de celui qui ravoir 
caufé. 11 fe nommoit Sàînt-Hele- 
ne , étoit jeune , bienfait , mais 
froid, réfervé & timide. Quelques 
raifons à^ affaires Ta voient attiré k 
Paris, & celles d'une parenté fort 
éloignée l'engagèrent a venir fou^ 
vent chez les parens de Célenie , 
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fi^ve6 lefijtfcls elle avoit toi^jouri 

Saiat-*Hdle|ie fçavoic à peine que 
Celenie çtoii une des plu? j(^i« 
femme de Paris : ce n'étoît pouit 

la difleireoce confidérable qui fe 
trouvoit; entre leurs fortunes ^ (wi 
Terapêchpit de rendre juftice aft$ 
charnues, c'était jprinçipalement 1« 
bniit de fa dévotion, c étbit la vé^ 
oeratîott que Célenie lui infpiroiti; 
fentiment cruel a infpirer pour u* 
ne jolie femme» Heurcufement el- 
les en courent raretnçnt les rif^ 
ques;Les idées de Célenîe fur Sainï^' 
Hélène étoient fort différentes, et 
le prenoit plaiftr a Iç voir ^ ell^ 
louoât fa modeftie , elle applaudif* 
fpit a fa retenue , & comme elle n$i 
connoifToit point Tapiourj^ elle né 
piettoit aucun o^flacle a fa défai- 
te» elle avalloit a longs traits ^fif 
jlans aucune inquiétude un poifoil 
dsuigereuxà Le froid & le mi^vX 
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le étoît quelquefois étonnée du 
chemin qu'une plaifanterie lui fai-^ 
ioit faire I eUe ne pouvpit deviner 
la raiCoa de U vivacité qui Tem-r 
portoit* Mai» les révolutions qu'u- 
ne paiïîon fait éprouver , ne peu-- 
yentloni^temfife cacher a refprît* 
Célenie en avoit, ^ des réflexions 
fui vies fur fon trouble , fon agi* 
tation & fur ce qui pouvpit le$ 
caufer* réclaîrerem bientôt fur la 
fituftiion de fan ame. Que devint- 
elle alors? Sa vertu, fesgrandç 
biens, fa réputation, tout lui pei« 
g,m l'amour qu'elle reiTentpit , 
comme le comble du malheur $ç 
de rhumiljatioft. Elle évita Saint- 
Hélène fans qu'il s'en sipperçût ^ 

elle fe rapprocha de lui , fans qu'ij 

y.fûr^lujfénfibleî elle s^'applau- 
diffoit quelquefois de n^êwe point 
wçiéeî plus fouvem elleétoit dé- 
isfpérée d'aîioiar feuJe î cette idée 
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fut h plus forte , la plus vive ^ la 
plus conftante. Je ne rapporterai 
point ici fcs combats ^ les pareils 
fe trouvent écrits de tous côtés Z 
au point que je pourrois dire au 
Le<Seur^ voyez telles pages de 
tels & tels Roirians. 

Les foins , les attentions ^ les; 
prévenances, rhumcur^ l'aigreur 
même^ rien ne fit ouvrir les ycuit 
a Saint - Hélène , rien ne lui fit 
ibupçonner fon bonheur- Ce n'é-» 
toit pas faute d'efprit ni de lumie* 
res; mais comme je Fai déjà dit^ 
les idées qu'il avoit du cara(flerc 
de Célenie , fa timidité naturelle , 
le peu d'ufage du monde & le peu 
de connoiffance des femmes, lui 
cachoientune auffi flatteufe vé-* 
rite. 

Un jour après avoir dîné avec 
fa famille , Célenie dit a 5aint- 
Helenedelui donner la main pour 
la conduire chez elle. Il obéit, &c 

donna 
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i^onna line main 3 qu'un autheur 
de j^QS jours diroît,.^ ngfenfm 

£{dnt 9 il voulut quittée ûékaie k 
i porte de fou ap^tceniiem , elle 
le Ht entrai avec elk.Laxo&ver-»^ 
fation ne &( |^as yive^.Saîntr-He- 
iene qui n'était jampi; prefTé dç 
^parler ^ & qUi n'avok rien a lui di- 
te 9 atteiidiôit que iCéleme cxmi^ 
mençât la i;onveriàtibn4 Céleniç 
fe ^aHbit pourairoirtropk parler. 
jL'efprjt a bien peu jde reflbrt des^ 
Vaut leco^r i puces les £içons de 
parler qui veulent dire y qui ne di^ 
îent pas 9 & qui fembknt hattre 
«vec iesiemmeiF ^ stvpient été juf^ 
ti^s-la inifès en ufagf par iCîleniew 
Cependaqt:«iiéravoitfait Venir, 
ibile l'aVoit t^eiw 1 il &lloit qu'eU 
le paxlat i qiiel prétexte donner k 
ion fiLsiicef^tCdm^ent décolorer if 
la devocioti fut le fujei^/^^^ëik 
Référa ; Saiiitaïiëléiie ^voit êeîlft 
4'un galant hojtnmë i c'^e^Mi^diiré 
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dégagée de tous ces rafînemens ^ 
qui en fonc une occupatîba pour 
les femmes. Célenie lui demanda 
donc ce qu'il en penfoit , elle fut 
contente de fes. réponffes fages & 
mefiïrées ; il ajouta par politeffe 
pour elle ^ au'il vouaroit être en- 
core plus aévot qu'il nç ï'étoit ( 
mais que rhypocrine luiparoi0bit 
plus affreufe que l'impiété. Le mot 
d'iiypocrifie nt rouâ^r Célenie, &c 
acheva de la déterminera parler y 
car elle àvoit imaginé qu'en dimi«- 
nuant dams la. tête de Saint-He-* 
lene l'idée qu'il ^'étoit formée de 
fa dévotion , elle pourroit plus ai- 
iemei^t le rapprocher d'elki Pou^ 
Jlors elle ne lui Cacha^point que Ta 
dévotion a laquelle elleiembloit 
attachée , étoit une fuite de fon 
éducation;, un parti qui lui avoit 
été fuggeiré: par fes pariens^ Elle 
parla toujours au paflé fur fa dé- 
votioo^éc finit par direà Sainte 
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Hçléfléj qu'elle ravoitchoifi pour 
lui tôaCtiller k conduite que lé 
inonde, fà famille & fes prélcni 
dus engagemens pouvoient exigeif 
d'elle; Elle finit enfin par l*aflurer 
qu'elle n'attendoit qite^ de lui & 
de^ fa probité les moyens fàges 
qu elle pourrôit employer pour fe 
fouftràirea la contrainte qu'elle 
s'étoit iinoofee. Sairit*Helene la 
plaignit d^être réduite k l'hypo- 
crilie V mais il lui fit fentir les in- 
convéniens que produirait nécef- 
fairemènt un paflage trop fubit 
de la retraite k une vie plus difiS- 
pée. Elle convint de tout i& lui 
nt promettre de la venir voir fou- 
vent, & de la guider fur la routé 
qu'elle devoit tenir. Quelle ioié 
ne reffentit-elle pas , quand elle 
lit réflexion fur les avantage^ 
qu'elle venoit de fé procurer par 
cette feule confidence rEUeenvi^ 
fegeoit une liaifon réglée avec fon 

Dij 
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amant ^ un moyen de détruira fec 
préventions, une neceffitéde con- 
yerfations longues &c fui vies, &6 
mille autres chofe$ que l'amour 
lîçait tr^uv^r datjs une dépiarche 
dont il eft fatisÊtit^ Saint-Helene 
fe leva pour s'en alUr, & comme 
il avoit le dos tourné , par un monH 
vemenf que Célenie ne put rete^ 
nîr • elle tira fon Mantew^ Saînt-^ 
Hélène : croyant s'être açcro<:h« 
quelque, part , ne s'arrêta point ^ 
Célenie n'pfa ife déclarer oavan-t 

On CJfUt en voyant rempreffe-r 
ment avec lequel Crlenie cher-^ 
choit SaÂnt-Helene , qu'elle avoîl 
entrepris (à çonverfion i le mon-^ 
de, toijt clairvoyant qu'on le croit, 
eft foavent bien éloigné iU ûktsà^ 
ler la vérité* 

Saint'-Helene cependant ne fut 
pas éclairé. Flatté de la conlianc^ 
de Céjknie » il regardoit les t^veux 
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âu'elle M âvoît feks coiAme un 
épôt dent il étoit mc^^pkbk d^â^ 
biifer, & ne lui doifinort d'autres 
confeiis t^t ceux que & probité 
lui dHkùh. Litmmon âé Céknie 
étoit; peut-être la feulfe «Iritoftf- 
tance oh ^ l'amoUr fè" trt>uYe fâ- 
ché d'eflimer ce qu'ii ftike.Céle« 
nie avoit tètùun à jBvUU-avftttces 
indifcrétes, de fmis tf pi^étéxre de 
ramidé , elle foutéifoit qu'un ami 

{>ouvoit infpirer la p^Itîs fé^t ja- 
oufie; elle vovàùiteùtmiîi^ûen' 
ce que Sait» ^ Heletië l$ti fendit 
compte éè toutes iè^' Éâ^ions , de 
fes pienfêès même ,^ ^a'i> n'aimât 
^qu'elle t enfin elle potflà lés fen^- 
dmens'â^ Tamitié G pii^s'de la f\à- 
reur 3c, de remportélîrteiit', qut 
Saint *iit'elene ouVlfif 1^' yeux. 
<^u*Uhefeitfrafe qui ^îme'Vôi? juftfe 
fuir la fa^oii dont tÙi^dit^itdéé i 
Célenfe né {Jtit dôtitfr^ dïange- 
«aént arriva dans le<Jûeu? ^de Saini- 
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Hélène, elle s^enapperçttlautrou-p 

Me ainfi qu'?i remo?irras qjii par 

roiflbient 4aBs toutes fe$ >a6tions;. 

Un jour^qu'ilsétoieat feiilç^ elle ér 

crivit eaaflfeôant de ne poim pçnr 

ier a ce tqu'elle faifûit; yoi^^e^w^ 

Jbnt doftç^ oifperts ^ voffe çœmeê-^if 

jîf f«t/. Ah .î M^demojifellç ^ si^ecria 

jSaînt-Hçlene,, cocçiçxciît aurois-j? 

.pu me flatter d'un fi,grand bpur 

Jieur % Ç'eift^. vous a prefent a me 

^rouveJT ]lv[i répondit - elle , que 

.vous trffj^yça^ votre fituat ion heu- 

jreufe î ; qM^nt^k moi , je vous^ ai , 

ce mç^ ) feq^l^le y afTez tiré par k 

J^ante^Uy tc^i^ on ne doit jamais 

rougir de lout ce ^w^un ;^mour 

Jionnête,6^ Véritable p|sut faire 

çntrçprfnçlre, ' :: 

Queîqye,;Ëefïisapr^Ç|leûîe for- 
ça tous f^s^ p^rens; à copleçtir au 
bonheuf 4^ S§tîh,t^, Jf glçue, qu elle 
.préféra, 9j|^:plu.i; graijds partis du 
£.oyaufne^ .^ ramour.^fit long^ 
tçms |ç chstrme de leur unioa. 
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IL y %YO\t autrefois k Paris , 
dans le rems oîi le iaftc lifavoic 
point encore corrompu toutes les 
focfêtés , un petit vieîlhnd nom-* 
mé Monfieur Pacôt. Son aSr ou^ 
vert infbiroit la confiance nSc Ta-, 
initié , il étôit toujours yêtir. trèS'p 
fimplement ^ mais fa propreté' étoit 
extrême; Uja tien mécÈuoidre ' lu! 
fûf&ibit 5 noHt^feuiement. pour: jsi^êt 
treà chargea perfbnne^ màis^oiur 
donner t|uêlquefois ià? %xupeir a 'fest 
amis. Il nécconhôiflbit nul&ment 
la propriôéy& neirëfiifoiti que 
quand il n'a voit pas tQ:X\^à8\ hd 
demandoiti ^ Uiie chambce"^ uh ca^ 
binét 9 une gàrdeix>bbe & unâ bel» 
le fàlîç dfWreinblée.> ^bâmoiëht 
&n appartement ; I0 mêm$ i^Tpa^cQ 
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^u'' réz de chauffée ^^ étçnt;TçmpU 
parune laLlle ^ manger, une cuï- 
fîné^ iinà Milice Ik pdr.iirië petite 
chambre qu'opçupoit Mç^e fervan^» 
te fon unique domertiquè. Un pe-s 
Xitj^âiïi ohfiÉ d\unei'tf Aie , qui 
fcyvmàit nàb^oéau^covrért^étoft 
aufîî hiax tenu que) le-ireftc de U 
HiaifanT^i qui n^a voi t ^s, pliiï ti^ 
iècondgétagë que dé oourL Là pàic^ 
leM^trée ^kqmeit-&^^ rue 
dêtoiwnée ^ moirpeurBef^ée d'u^ 
a«)aiièfr:%ir|pafiante \ tant qUe H 
belle likiroir-idarélt ^fô petit bon 
hominç |b nmettôitles fdirs' iîûf le 
s ^r f ji iporte ^mir )npreiidre te 
lis; Itifeii)£bletnfent:tbttti^ la jeu.% 
nelfçGEésniCQrvx>ifiiin s'i^lTéinbloir 
autour de lui , ^^ lui iËifoit amK4 
néyilyTépwdoit pîir dds fcareft^ 
fçsi 60 par^dra offirek de ftrvicci, 
Eti hyver çlle vetowf; tepplir fâ 
faUe/iftùl d^ant^ ibi^apj^è^ H 
^ I tpiR îr^pit ta iibertf d'ç?itrç# 
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ecy^ûCmirfitm^hxt obligé dcn 

0&i)J^ (iu Mi^ttrW de là xÀsiiùitti ovi 
cbaâibif > dfi çMïlbit j èhfin'l^rt s'a- 
xMi^4^\iMit&ït'il ridole de 

ht^}îm* , Itt^ : t^ b<Hi <^n*»' étcrït 
foà^*^ia^6} lâ^'i^t^Uçitéj la Vé^ 
)i«é^ S£4kt''tim. Ul ditkku^ ;é(0iênt 
lai^iâfè-^ li^'èt^h^hs^dç foh' 
ciftàlékétiç t itithiv tié avec ^mé 
gciyèté â véritobte^iî pure , qu'il 

Paveit «Onfet^éô fià^lgré lé grand 
$gé auquel il étôit i^afvenu. Car 
dans U t^MS que c(ss mémoires dht 
éfl é6rit($, Taùtètit (ji^i leconnoif-' 
foiti, Warè qu^il ne * s'éldîgh&ltr 
{9ttS de quatjrQ-yiî%t ati$. Pôuriie 
i96iât |>ërdf $ cËtte^^ayeté^ <:e ^ré» 

çié<âj(^d«(diiCielv il reeheKhoir 
aVéè ' ibiii' U jéunefle , dont les 
{Ofttffètftehs ^ la. joye éùtktt-- 
lHoiefît ii^s héii):^ulè9 difpôMbnÈ. 
}à àifnoit fu!^>; to^ 1t démékr cç» 
)^^jl]feuf<^s iÀi^réflÎQos qû*il- ne 
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prouver rhmne^f 6c h lé^^^mt. 

des %v^rçs vieilJUrds^ qùji ne,p^. 
mçttent pas les anmfâmeç^ imUft' 
^e peuyçQt plus goutei?> lerplaî^v 
dies autres lui jrappelloit {f^jHi^/ 
greur fes pl^iÔfS pafps. UcMfirtv 
toit cepçndantj ai /K^iUfeilliBr^. IV^ 
mouT:, &.ne i^fefVftit desxsoftfi^ 
dence« qu'on l'ob^giçoit fouv^ntc. 
dç recevoir ^ <]^ ppyr €<?IaireiP 
Cei;x ou celles :qui ayoieatreçoui^ 
à : loi .* & , pour leur donner des 
confeil^ aufii ^agçs^juVtile^j Mais, 
maiîi quand ij ^v oiç rf coçiic à». 
véritables . |^aJ£ons,«. Se qu'il .jJ|^: 
gçpi(Jles unions coivvenables^.ç'gli 
alors j. leur. difoiç-iU^ qu'il «ufoîBj 
voulu, les ttietti-ç (qi^ fou 'Mmr:> 
tf^.iScjttvcntil fe f^vôit de l'siin; 
torité ,q^e leui^ dqnnoient {QA,9^fs: 
^ fort; cara<^ç«.pftjir empêcha 
les éclats, potir^«%p^er.le^.pfïeTi 
niers iaouv6men$ <|ui fotmtt^ ^î 
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sdin^irement les plus grandes ior 
difcrétions des amans. U mod^ 
jTC^taufli Les effets de la jaloufîe^ 
j& faifpit rougir de ceux de latio- 
qiiçtterie ; enfin , il autorifoit l^ 
ruptures , quand il \ts croyoîtî ofr- 
ceffaires avçc autant de foin.(|u.'U 
facUitoit les rendç2?rvous , qu^U 
jremettoit les lettres , qu^il çonfo- 
loit dans les abfences & qu'il pro 
turoit des éclairciflfemens a ceux 
qui s'aiinoient véritablement. H 
-parloit quelquefois aux parens 
que diverfes circonflances empêr 
/dioient de s'accorder* Aflez heu^ 
r^Ui:.^our contritmef \ la réyc^s 
de^ familles ^ il s'occupoit du foi» 
dc; prpcurer le repos dqs pères ^ 
|e pjonheur des enfans : il rf gafr 
dpit comme les.fi^isi tous les jeu* 
Oie^gens du quartier^ il les^î^voit 
vu naître^ en;ayoi^ reçu des ibins^ 
455. leur avoic.a tQu? fendu 4«rvir 
(Ç(Çy5i3^flî n'y j^vQitril point da odr 
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<ç dont il n* fut prié, il eii Ift^lç 
l'ime & la joyê, ^ 

t Tout eft '& fera toujours cèn^ 
^4<lans le monde, la vertif bê*- 
înfe n'eft point exempte de blâlA^^ 
& pour la critiquer îivec quelque 
iapparencç de raifoiî , on lui don^^ 
4ie fouvcnt dé fâuffes interprétai 
tiôns^ on lui fuppofe dés VÛes*^ 
ifn Un mot ôii cherche a la dêR^ 
jgurcr, quand ôti ne peut fedîfl 
fienfer de radmêttre. L'on avoft 
3onc fait fou vent des efforts pour 
tio^ner des fi:riipules au petit bon 
liOÂme Pacôt fur fà èonduîtiJ,' JÔîl 
%i«Ât foh âgç pour jetter ujif idî^» 
cule fur fon g^ttre cie vie, màîs^eS 
«Ôbrts toujours ihuiîles ^ AèîVà^ 
voient feulement pas éhtiV^ià 
tîroyoit n'avoir rien a fe répro-*- 
îshèr^ parce que fes ' vues étôîent 
4r6îtes.Ses amis fêuls avoicnt été 
allarinés , fa tiàufe étoit prélqùi^ 
celle cle tout ïe-monde. la récoh^ 
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tiôi(&licç de <?«tt3t qu'il a voit oblî* 
g€S autrçfai$ ^ 4toît nufïî vive que 
celle ck ceux qui en avoient reçu 
des plaifirs ticens. Ces petites tra- 
yêrtes augmentewrit encore le 
l^onheur de fa vie ^ elles lui firenr 
ftfttir combien il etpît aime , co 
ièncîment avoit toujours été Tti^ 
pique objet de feu procédés 6cdt 
fa conduite^ 

. Un jour qu^il pf cnoît Ion Math 
%p(m pour fortir , félon la mode 
qui régnoit alors y il vit arrivet 
chez lui un homme âgé qu'il ne 
connut pas* Il avoit affaire , & 
fentit vivement combien l'on ell 
a plaindre quand on eil rt nconi> 
tre chez foi par un importun^ fup- 
|;out pat ces vieillards prefque 
cojiijours défœuvrés , & par con* 
féqUent incommodes ; mais la po<^ 
ltte0e & l'honnêteté naturelle 
l'emportèrent furie chagrin de la 
cçAtiainteé II fîtaeceuil a Tinçoiiv 
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nu, iSc quand Us furent affis , ré 
tranget lui dit i quoi donc^ Mon- 
fieur Pacèt , ne mie rèconnoîflez- 
vous pas ? Pour moi qui n oublie 
pas fî facilement mes anciens amis^ 
]e vous aurois démêlé entre mille ^ 
quoique je ne vouis aie pas vûxlépuis 
quinze ansi Je fuis Durbin y ajou- 
ta-t'il. Ah c'eit^vous , lui répondit^ 
Moniteur Pacôt, qu'avez -vous 
fait pour être auffi changé , vous 
qui n^êtes qu'un enfant ? Un enfant^ 
reprit Durbin , un enfant de foi- 
xante-^fept ans ; cependant je ne 
me croyois pas fi changé , car je 
me ménage &c je vis dans une re« 
traite exceflîve. C'eft-a-dire que 
vous vous ennuyez, inrerrompie 
le petit homme. Non , reprit-il ^ 
je me prépare a. la mort* En pour- 
quoi changer de vie pour cela , 
lui répliqua Monfieur Pacôt, vous 
avez donc vécu d'une façon qui 
vous a laifTé des remords : que je 



VOUS plains i le me fuis conduit 
comme tout ie monde, pourfui-^ 
vit Durbin 3 & je veux finit com^ 
me tout le monde» Mais vous, com- 
ment vivez-vous ? Comme j ai toi^ 
jotu's fait, lui répondit - il. Vous 
m'étonnez , iceprit Durbin ; quoi ^ 
vous avez toujours continué la 
même façon de vivre ? Je me fuis 
fournis , lui répliqua Facôt j aux 
changemens que la nature a faits 
en moi î mais voulez-vous en ju*- 
ger par vous-même, venez pafler 
demain la journée avec moi ^ 
quçiques-uns et mes voifins s'y 
raflembleront pour faire de la mu- 
fîqùe, il en demeurera peut-être 
un petit nombre a fouper , fi la 
partie vous platt; vous les imite»- 
ye2. Durbin fe recria àc lui dit : 
Comment voutex-vôus qu'k mon 
âge je me trouve au milieu de Ja 
§euneffe & des plaifirs i Que diroir- 
on> je yousprierjé vous ai offert c* 
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qui dépende* é^mh reprit Ic^ 

fort bien * d« tf liés difpafitioasn^ 
ireodroient pas notrf partie ftgi?W' 
feU» Dîwbin vpyupt ^uç Pfte&t 
ne I^ ll^eflbit p»^ daVftOt^tg^ i finit 
par aGçtpî«r fe proppfiîion, ïi iîk 
jrefèrve a« feBpe, quil dit lour 
iours n^ lui pouv^nr ponve-j 
sir i enfuit» il h remerç» j 
rembr»0a & k <|»i|ta » son itàn» 
%e rempli d'él»nnem<mt &pettii* 

^tre. 4*enyie» U ^t €xa^ w rçAr» 
4ez-vous & ; $'y trpuv* d«s ^e-i» 
itiierfotà failf ruï bienrôj-rpiaipli^ 
de mères fulvles d^ kttr$ filks ^ 
rétoient d» l«ui^»mafi9i tji K>*V^ 
& le cont«)Hen«^ «toient p^iotjs 
fur tous les vifagf^^ 1» liberté ré- 

Îiandoitfa douceur dans Tsûr.!^ 
'on refpiroll: « &' fiette dôUCStii:' 
ftg^ftoit fiir toutes U% perfonne^i 
iur leui* y ifage &: fur leur midoi° 

lien j earii fembloit»icor«quif l'oji 

aimoit 
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aimôit davantage chez le petit 
bon homme ^ & que Ton étoit plus 
parfaitement aimé > on y jouifToit 
de la plus grande tranquillité ; fes 
attentions s^étendoient fur tout , 
fans que jamais il les fî^ valoir ^ 
rien ne- lui échappoit, il veilloit 
lkns*c€fîè fur fon petit troupeau. 
S^il voyoit une mère lancer un 
coup d œil févere, il prévenoit 
les reproches, détournoit les idées; 
donnoit occafion a la fille de fe 
juftifier , à la merc de s'adoucir , 
& toutes deux lui en fçavoienc 
gré. Il avoit choifi une petite pla- 
ce au bout dç fon claveffîn, d'oîi 
il (bnoit rarement. Tout le mon- 
de étoit maître chez lui , il n'a voit 
point d'ordres k donner^on venoit 
ordinairement l'y chercher pour 
TembrafTer en entrant ou en for- 
tant. Ce n'étoit point fîmple poli-^ 
teffe, c'étoit l'expreffion fimple 
de l'amitié , c'étoit un tribut naïf 

E 
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de la rçconnoiffance ^ foùvent mê^ 
me entre deux amans qui ayoient 
la facilité de fe voir. Cette rccon- 
noiflance témoignée a Mbnfieur 
Pacôt y étoit une àflarance , une 
déclaration , un ferment nouveau 
pour Tobjet aimé, auquel des cir- 
conllances empêchoient quelque-* 
fois de parler. 

Le concert commença, Tamour 
fut bien chanté ,^parce quHFétoit 
bien fenti. Julie , fa mère & foa 
amant furent du nombre des cinq 
ou fix perfonnes qui demeurèrent 
a fouper , & Durbin , malgré ce 
qu'il avoit dit , fut Jie premier a 
s^en prier. Le fouper fut agréable , 
les propos charmans y régnèrent 
à l'envi , deux jeunes filles très- 
|olies embelliffoiént la fcêne par 
leur figure, par le charme de leur 
voix , &: le bon goût de leur chant. 
Le vieux Durbin ne fe trouva 
point impunément \ côté de Julie » 
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il en fiit fî frappé > qu'indépensé 
tlamment de toutes les vieilles aga-« 
ceries qu'il fçut mettte en ufage 
pendant le fouper ^ il voulut ab^ 
lolumQnt lui donner une tremblan*- 
te main pour la reconduire chez 
elle quand ji ^llut fe retirer. 

A peine le petit boti-^homme 
Pacôt fut-il éveillé le lendemain ^ 
Que Durbin entra chez iui< Bon 
aîeu ^ qui Vous amené , lui dit-il ? 
Je viens vous voir & vous remer- 
cier j lui répondit Durbin : & fû- 
rement me parler de Julie ^ ajouta 
vivement le petit bon-homme» 
Durbin fut embaraile ^ mais pat 
réflexion il fe trouva Xoulagé $ cat 
il ne fçavoit comment entamer la 
converfation qu'il avoir Inéditée» 
Il eft vrai , reprit Durbin , que je 
n'ai rien vu de comparable à: Ju* 
lie 8c que je viens ici pour voud 
demander vos confeils. Mes con* 
feils p lui l'épondit Pacôt ^ v4»lon« 

E ij 
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tiers. Julie eft adorable , pourfuî- 
vit Durbin , la. tête m'en tqurne , 
vous êtes dé fes amis , vous ayez 
du crédit fur fon efprit, j'ai de l'ar- 
gent, qu'elle en profite, je ne dif- 
puterai point . . . . Pacôtfitun 
éclat de rire , & lui dit : Quoi 
donc le fruit de vôtre retraite fe 
termine k vous laifTer féduire par 
une fille que vous n'avez vue 
qu'un inftant , le produit de vos 
réflexions ne vous fert qu'k of- 
fenfer la vertu de Julie & la mien- 
ne ! Eh bons dieux \ qu'avez-vous 
gagné en vieilliflTant ? fçachezque 
Julie eft auflî fage que bien nec , 
qu elle aime uniquement & qu'el- 
le a raifon d'aimer le jeune hom- 
me qui foupa hier avec elle , que 
leur mariage fe doit faire incefTam- 
iment ^ & qu'il eft parfaitement 
convenable. Quoi ! Julie va fema- 
rier , interrompit Durbin avec vi- 
vacité ^ oui ^ il vous le trouver 
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bon , lui répliqua Pacôt , & je 
viens de recevoir un billet qui le- 
vé quelques difficultés qui fubfi- 
fioient encore , je vais m'iiabiller 
& fortir pour terminer Tafifaire. 
Vous ne ferez rien pour un ancien 
ami , lui répliqua Durbin ? Vous 
dites que Julie eft fage , votre té-*- 
moignage me fuifit î fa %ure 
m'enchante , vous Taimez, je fuis 
riche , faites fa fortune , je Tépoufc 
& je lui donne tout mon bien. Je ne 

' fais point faire de ces fortes de for-^ 
tune, lui répondit; Pacôt d'un ton 
féyére , rendez- vous plutôt juftice, 
&c vous fentirez que mon refus eft 
la plus grande marquç d'amitié 
que jepuiffe voujs donner. Songez 
donc que vous m'avez avoué hier, 

^ que vous aviez foixante fept ans ^ 
que Julie non feulement n'en a que 

^ dix-iept, m^is qu'elle a une paffion 
dans le coeur. Quelle union pour- 
xiez^vous efpérer avec elle ? queV 
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Je fociété pouriez^voûs en atien.-^ 
-dre ï L'avarice eft le feul fentî- 
mem qvi*il vous ftrak poffible 
d'allumer d^ns fon coeup. Un li- 
bertinage qui feroit bientôt fatis-* 
fait , ert le feut mouvement qui 
vous anime , & je pouroîs me prê-- 
ter k une pareille propofition } non 
certes. Quittez, croyez-moi, pouis 
fuivie-^it, une retraite dont vous 
:l&iies un H mauvais ufagé , & puiP^ 
que vous avez le cœur affez léger 
•& affez perverti pour me faire lés 
propofitions que je viens de rece^ 
voir de vous , ne troublez paà le 
Irepos Se la candeur de la vie que 
je mène , ou ne vous attendez k 
recevoir de moi que des repro- 
cher ^ 

Durbin fot obligé de le quitter, 
il fît quelques tentatives fur le 
coeur de Julie , qui ne lui attiré- , 
yent que des ridicules , il en fit 
(^mm inutiles auprès d^ h merçj^ 
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Julie & fon amant fe marièrent, 
ils furent heureux i Pacôt jouiflbit 
de leur bonheur. 

Ces exemples peuvent donner 
ridée d*un caradlerc & d*une vie 
remplie d'ailleurs d'ineidens trop 
médiocres & trop peu intérefTans 
pour être plus amplement racon- 
tés. Le fonds du caraétere d'ua 
vieillard guai , fimple & honnête , 
a paru mériter d'être tranfmis a la 
poftérité. Comme iï avoit coutu- 
me de dire , quand il voyqit dé 
bons & fînceres amans , je vou-- 
drois bien les mettre fous mon Man^ 
teau i cette façon de parler, s'efj 
non-feulement confervée , mais 
par une métaphore naturelle, elle 
s'eft étendue jufqu^aux chofes qu'il 
cft dangereux de faire parôître ^ 
elle eft plus particulièrement con-^ 
facrée aux livres pour lefqueis cl* 
le çft fort avanta^;ettfe. 

£••• • 
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'LE M^ JVTE^U 

D E F EMM E 

ou 

LE MJNTELET. 

PO u R être ce qu^on appellç 
4ans le ihonde une jolie fem* 
me y îl n'çft pas toujours néçeflaÎT 
re d'être jolie ; mais Thélamire 
étoît Tune & Tautrg , fort a la mo- 
de _, fort fuivie , vive & diffîpée, 
par état wtant que par goût /in- 
difcrete dans fes propos , incon- 
^ante dans fes affedions , incon-r 
féquente dans fes idées , elle fe 
çroyoit obligée d'être inftruite de 
i'événement du jour , il falloit 
qu'elle eût tout vu , elle fe piquoit 
4ç fçavoir tout, 
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Chacun de Tes amans Te flattoit 
peur-être de fixer Tefprit & le 
cœur de Thélamire. Leur erreur 
ne duroit pas long-tems , &; ils n'en 
étoîent que médiocrement humi- 
liés ; les gens du monde fçavent 
auffi peu s'affliger d'une rupture 
que goûter les plaifirs vrais d'une 
}OuifIancé. ' 

Thélamire avoît depuis quel- 
ques jours une intrigue commen- 
cée avec Calidon , fi connu dans 
Paris par rattentîon & par les 
foins , mêlés de réflexions profon- 
des , qu'il employoit pour foute- 
nir l'état quil avoit embraflTé 
d'homme a la mode. Sa figuré étoit 
iine & jolie , il avoit les larmes a 
commandement , le fon de fa 
voix étoit fufpeptible de toutes les 
inflexions poflîbles, fa converfa- 
îion étoit légère , badine , femil- 
lante, on ne pouvoit rien retenir 
4e cç qu'il difoit, mais il occupoît , 



74 LE MANTEAU 

~- — - — . . 



les geftes , les regards , la vivacité , 
les mots heureux , tout plaifoit k 
des feirfmes, d'autant plutôt fc- 
duttcs, qu'elles arrivoient ordi-- 
nairement difpofées favorable-^ 
ment pour lui ; car enfin il falloît 
f avoir ^ XtÛQs & telles Tavoient 
0u , comment s'en difpenfcr ? 

Thélamîre donc avait pris Ca^ 
lidon, mais depuis fi peu de tems , 

qu'elle nWdit encore foupé <ju'u«*» 
ne fi>is dans fa. petite maifon ; il 
en étoit au fécond rendeas-vous ^ 
|)ôur lequel Thélamire avoit pris 
jour i mais ce môme jour, voufam 
accorder fon. intrigue avec un 
foupé brillant qui lui a voit été 
propofé depuis ^ elle lui écrivit le 
matin qu^elle iroit lui rendre une 
vifite d'après-midi ^ le priant de 
remettre le fouper,& de venir avec 
elle a celui oîi elle ne pouvoît , 
difoit-elle ^ fe difoenfer d'aller. 
Elle n^oublîa pas ae lui faire va^ 
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tcMr le facrifice au^elle lui faifoit 
du /peélaclç. Calidon crut devoir 
parôître défcfperé de ce contre-^ 
tems. Il s'en plaignit vivement 
dans une réponfe qu'il fit , exa- 
géra les droits de l'amour aux-» 
<]uels ceux de la fociété doivent 
céder ^ affe(5b d'être jaloux , man^- 
da cependant qu'il att endroit Thé«- 
lamire, mais refufa Iç foupçr qu'el* 
le propofoit. 

Malgré ces plaintes & ces re- 
|>roches , îl êtoit charmé de ce 
nouvel arrangement ; Melazie 
nauvellement arrivée de Provin- 
ce , s'étoît renduç k lui , plutôt 
qu'il ne l'avoît calculé. En effet 
les bons airs &; la figure de Cali* 
don avoient fait fur le cœur ou 
plutôt fur la tête de Melazie ^ ime 
Impreffion d'autant plus prompte, 
qu'il s'y joîgnoit unecuriofité très- 
yive de fçavoir ce que c'étoît 
•^'une petite maifon. Elle en avoit 
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entendu parler ^ mais elle n'^n 
avoit janjais vu , & faiibit a ce 
fujet mille queftions. Calidon la 
preffa d'en juger par elle - même* 
Il fut étonné quand Mela^je con- 
fentit a y aller dès le.leodemain. 
Elle avoit tout arrangé pour être 
maîtreffe de Ton tems , pçur fe dé- 
faire de fon mari j&: de tous les îm-»- 
portuns.Ce lendemain étoit le jour 
au rendez-vous avec Thélamire ; 
tout autre que * Calidon s^urpit été 
«nbar rafle } loia de le ps^roîtrç y At 
vivacité , fes tranfports & (* re-r- 
connoiflance éclatèrent , car rjen 
ne coûte à ceux qui forlf dans 
rhabîtude & dans la cruelle né^ 
ceiîîté de tromper ; d'ailleurs il 
étoit réfolu , fi les cîrconftances rie 
le favorifoicnt point, de prétexter 
une affaire, une maladie , enfin ua 
obl^acle invincible pour rompre 
le fouper convenu avec Thélami- 
re \ car en ce cas la nouvelle doit 
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Femporter fur l'ancienne , c eft la 
régie. Maïs a peine Calidon avoit- 
il commencé a écrire a Thélamire, 
pour s'excufer de manquer au ren- 
dez-vous , qu'il reçut fa lettre. Au 
lieu de fa propre juftification qu'il 
croyoit lui devoir 9 il fe trouva 
trop heureux d'avoir des repro- 
ches a lui faire ; déterminé ce- 
pendant a conferver Thélamire , 
il confentit k l'attendre l'après- 
inidy , & cherchant a fe faire un 
mérite auprès de Melazie de ce 
qu'il ne fe trouveroit pas a Topé"» 
ra, il lui envoya ce billet. 

» La nuit n'a-t'elle point dérangé 
» les projets les plus flatteurs dont 
» uneame puiffe être enchantée , &: 
V qui doivent commencer le bon- 
88 heur de ma vie. Je vous attends 
m après l'opéra , je prends fur moi 
8» de ne point m^y trouver , je ne 
» pourrois retenir mes regards, les 

p jaloux les pourroient remarquer; 
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» ce foir je me payerai avec avidité 
a» de cçtte contrainte , & des défirs 
«que vous fçavez fi bien infpirer* 
Thélamire arriva comme elle 
Tavoit mandé , Calidon avoit fait 
retirer fes gens , éteindre le feu de 
la cuifine ^ pour cacher les ^prêts 
du fouper qu'ildeftinoit àMelazie^ 
Tiiélamire trouva peu de bougies 
dans la maifon , nul air de fêté y un 
feul ' laquais lui ouvrit la porte , 
réclairà & l'annonça } tout pei* 
gnoit avec foin la trifteffe dans la* 
quelle Calidon avoit réfolu de pa* 
roître plongé. Il étoit couché dans 
un grand fauteuil &c appuyé fut 
une petite table ^ fur laquelle un 
livre étoit ouvert. E^s-vous ma-» 
lade^ lui dit Thél^miire dès la 
porte ? Oui , Madame , je ne me 
trouve pas comme a mo^ ordinal* 
re , la trifteffe que vous me caufez 
i . . . . é Thélamire le regarda & 
n'eut aucune inquiétude pour fa 
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ianté. I^ttée en fecret de Timpref- 
lion qu'elle croyoit lui avoir eau- 
fée , elle fe conteata de lui dire ^ 
avec étonnement : Etes-vous fou » 
Calidon ? je vous croyois plus ia- 
ilruit , mais vous n^ penfez pas^ 
j'ai un fbuper brillant ^ il ne tient 
qu'a vous d'en être & • . . • Ah, 
Madame y que pourrois^je &ire a 
ce fouper y répondit Calidon ? je 
vais manger un trifie poulet ^ 6e 
retourner coucher chez moi } C4C 
je n'en puis plus* Je conviens, re* 
prit Thélamire , que ce fouper 
m'en fait manquer un plus agréa- 
ble, que j'a vois defiré moi-même , 
mais f en répare la perte par la vî^ 
fîte que je vous rends & par les 
momens que je vous donne» Oh , 
vous êtes trop difficile,ajouta-t'el- 
le , je veux vous corriger de ce 
défaut. Elle étoit vive ^ elle étoit 
dans fon tort , elle ne négligea 
ûen pour le rçpaxer ^ & fut en effet 
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très-aimable. Elle avoît 6té fbn 
Mantelet prefqu'en entrant , elle 
publia de le reprendre en fortanr, 
Calidon même ne s'en apperçut 
pas. A peine fut-elle partie , que 
la maifon changea de face ^ les va* 
lets parurent , les bougies s'allu- 
mèrent , les parfums brûlèrent , 
Melazie fe fer oit trouvée bien re- 
çûe a moins de frais. Le véritable 
amour eft plus fimple, mais que 
de chofes ne facrifie-t'on pas a la 
vanité ? & de plus ceux qui trom- 
pent en amour , tirent avantage 
des moindres chofes. Ils fçavent 
que fouvent une bagatelle fait une 
vive impreffipn , que les attentions 
multipliées éblouiflent , & que 
celle fur laquelle il dévoient le 
moins compter , eft quelquefois la . 
plus fentie , & produit le plus^ 
grand efFet. 

On fe peindra aîfément l'en- 
chantement oî^fe trouva Melazie,. 

Calidoa 
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Calidon fut vif, empr^ffêv'^briN 

lant & perfuada tout ce <jtt*il VOi^ 

lut, il redonna pour un Philoftf- 

phe, qui lie prenoit k ftWiT^iâteH^^ 

^our fe délaffer de fes wcupa- 

tions , pbuiruj^ homme ^ui pëi^ok 

iaux amba^des ; projet tf ès^tvân^ 

<:é ^ ajbuta^t^il^ auquel fa iiouVeile 

jpaflion . le faifoit reno ticâr âJbfolu^ 

^ent. Melazie crut en efifet que 

.ks aveux, les procédas , lé^fou^ 

per , la maifon , tout étoit tin où^ 

vrage de l^amour qu'elle aVoît 

infpiré ; .die réunit cerfoîr-ïk plu- 

^urs fortes de îoirîi&âàèsr ^ £eu« 

-jceufe dansitorolespoiiïtsyÂréf^ 

;pecc d^yvrèflè^U élle>é(Sôk:iîB lui 

ja^oit fait empdrM* lé MsMmu de 

-Thélamîrer atk Ueû du fieii.^ v i 

: Les fâmanesiîde ThélsidJreJui 
demandcremrle foir , bîi elle a Voit 
Jaïfle fon Maàieau : elle fôUtînt 
[u'elle n'en avbît point eu de la 
firée , & les gronda mêo&crd'iivoir 

F 
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i>wb(lijê% l»î len dbruier un pài tt 
£roUi ^ïl^ifoit. Elles prhtat Ifc 
|>ar4 4^ j'ftdreiTer au laquais coii* 
|ide$Kf(9^ ji^etmuy^f U Marftfàu. 
Il1fe4out»4ufil étôit dàmeûoré dans 
:^^ piecke igcHuiibn > & y alh. Cali^ 
jdtQ^ n^éiôijt pas tncàrt éyeilié , M 
^Wirj?i& à fcs gen? qui lui rcndi- 
jTIlnt ilci pefir MuffiMit iiM^ils itcath 
^vjerefiï lOans l!appaitefli€iit . , c^é- 
jtpîf G4lvi^Qè M^aadè airokiaiffiî^ 
J^i^quafal^ rspojrta jdiEuifi Fàppar- 
t^f9ent de'& mdîtreâe^ oh k mari 
4^ rjfifidmu^ entm: auparavant 
jqu^Ueafi^K {(mifif bb fa^ cdiambiil 
J^ t^lLii ecirût T«cc>QD^ire.le il£zift- 
^irijçf rqtifil! javbtc donhéidoiix joun 
4Aip»i»!traiit a -Metazie^ il l^vok 
trouvée aimable y &: fidvant Ftf* 
^9^^ ^ (avilit des^maîtreâ&s^ pen- 
iîknt t{m fa fôiiihe .avok^ dès 
f^rpapil. jComme il ifoir ùri defe 
fifrei^i^ssiyidu moius'a .Paris'^ qui 
^i ii^^)da:|iiâ!k i^tt^chairi^ idk 
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Mais le£;iei|içftès de Pmviiioô a««^ 
kivci^c ibuveo^ xians c^Ke grande 
vUle ^ toutes |M?év)anuiesi:^-&! €€^ 
qu'elles ont «ntendii dîye cl\^ 
noii^xiè ^ le^.a décidées ^m4k^ hr^ 
Veur» Ite plvis une femme ^eni ^fé^ 

néral «il taujoiursplusilisfibleâilic 
OGMiacifËuices' ^ireli^ &tt\ elle^ 

mêfne*, qu^ lielles qoe fes paâren^ 
ou re& ati^s :^Iui piris^curem. U 
av^it coÀçu d'aij^aiat pl^ d^elpé^ 
l'anca ^ ^ue Melazk lom de sW^ 
feafer 4& ^Q^ foini , av^it accepta 
ua AÊanteam dhme niçde ^uvclle 
qu'il 1ia4 ayÂif oifeit^ ^ ^|reè> ^^t)^ 
le a voit paru eh déHfer un il# cette 
efpece; c^écoit ceki-fl^ mèma (^'it 
retrouvoif ehôz luî. 11 alla fur W 
champ lYDtâtvér fa htAm^m^tc k 
Mémteauyèc lui àettUpiê^ <d^ ell^^ 
IWaît achetè^ ,c éôpuis quaml« II- 
fît contre' A>^ ordinajr^^ «?|nt qàe^' 
fiions , coup fur coup ] s^tc t^ 

Fij 



^S LE MANTEAU 



«I 



ttù, une Dttine dans Fa^nrès midy , 
t«co«»ut te t^roffe de &: femme k 
la defi^ijAidA qaW Iw %n fit , 6e 
ne g^rdaiA )^ de méMi^axims , 
H édtttft piMiqvieiMNKt oum» i^ 
jnàtisreîrè & <x}ntre & feiknme. 

|eiiiikiésdediOAo(t)êes^âc xifi Fetâi- 
MfttiKe plat ^ U wstdt (^e fatnais. 
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F O ÛR È* 

MOnfieuJr Bardou yk^}^ |^^ 
xpUy après avoir vêcit dans 
ks plaifîrs âc dans ia diflîpaticm ^ 
devenu âgé & infirme » avoit pris 
le parti fbrcé de la retraite , il ne 
£çavoit gti«^es s'occuper : c*eft le 
malheur ^lae prodiîit oécàEBtire*^ 
tuent une jetinefle oifîve ; &c quoi« 

3u'il fût riche , il voyoît peu 
e monde* On en fera moins fur*- 
pris quand on fçatnra ap^ttom mè^ 
na^ èiok goiiiremé par Made-^ 
mokeUe Tùpân^ gitue & gri»^ 
de feinmtfdeventtt £i<joul?ernaoT 
te^ après Juiaroûr iit £\ict^vi^i^ 
ment toiié^iUltre chofè* Soit ioi^ 
hle{&^ ixsâi; lial»tYi^e^:o\i fi Totï 
vtyjx ieGôfosoIflàiice ^ il iki&iit 
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Mademoifelk Taupin mattreile 
ftbfoluç dans fa maifoii. L mtérêt 

Î[uî avoiï été çn elle la fourcc de 
es premières afliduités &c de fes 
premières çoQiplaifancçs , étoit 
rcfté fon unique paffioh ^ & en 
conféquénce le feul motif de fpn 
attachement y de fes foins conflans 
pour fon maitre.Ëlle croyoit avoir 
acquis un droit légitime fur la fuc- 
" ceffion de Monfieur Badou par la 
poflèfïîon ou elle étoit de décider 
àe l'emploi des revenus , & par 
Futilité dont çUe étoit à un hom-^ 
me qui ne voyoit qu'elle ^ qui ne 
penfoit que d'après elle. Cepen-i 
dant pour s^en auurer davantage ^ 
elle voulut introduire dans la mai-« 
fon une de fes nièces* Le bon hom-« 
me confervoît encore d^s défirs, 
Catherine iùi 1 fue préfcbtée, c'é-* 
toit la nièce de Mademoifelle 
Tauj^îy elle étoit jolie^ ejle fîic 
bientôt be^acSt établie dans h 
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"^Elle étoit fid(împ}e& fi naïve 
qu'elle fut furprife des libertés 
^e Monfieur Batdou voulut 
prendre avec elle î mais fon éton- 
riement redoubla , àuand après en 
avoir porté îts plaiiites a fa tan- 
tt j ceilé-eî lui dit : tù fais la fottc , ' 
Ikiflè le badiner, ne crains rien , je 
te répons de tout. Cette afluran- 
cîe peut faire croire , fans ajouter 
foi a la médifance que Mademoi- 
felle Taupinfça voir par elle-mê- 
me le degré du dainger. Catherî- 
ire étant fi bien înft?uite & déter- 
minée a la complaifance , le ha- 
2ard voulut qu*un petit neveu de 
Monfieur Bardou, & qui de voit 
naturellement être fqn héritier , 
vint lui rendre viïite un matin, 11 
étoit jèiine, joli & le plus éveillé 
d^tme Penfion nbnïbreufe dans la- 
quelle il venoît. d'achever fa fé- 
conde année de Philofophre, 
Monfieur Barddti' qui raimoitaf- 
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fez ^ lie retint a dîner pours^amu— 
fer de fes vivacités ôc de fa con- 
verfation. Peu de tems après le 
d.îxier , il «ut envie de dormir , &C 
pria fon neveu de Taider à pafler 
4ans fa chambre à toucher • £lle 
étoit à côté du falk>n oîi ih a- 
voient dîné , S>c dans lequel il fe 
tçnoit ordinairement ; iop petit 
neveu le condûifit avec foin , le 
mit fur fon lit, &, pour le laifler 
tranquile , revint dans le iairlon , 
QÎi fe trouvant JCeul &c ne fçachanc 
que Ëûre , il imagina pour s'amu- 
fer^ de fe placer dans^ le fauteuil 
de fon oncle ^ de prendre (on 
Manteau fouré , &c ae mettre un 
bonnet fur Ces yeux^ toute £oa 
«fpérance fe bornant à cauièr 
Quelque furprHe à ceux de la mal*, 
ion qui pourroôlent fur venir, Ilbiis 
ce deâein, quoique le jour Édt très*, 
ba^^ il prit la précaution de |k>u{^ 
Cffc quelques-uns d« yolçcs &c dd 
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tiftr 1^ rideaux» A pêîae avûit-U 
Eût tous ces àrrangemeiis , que Ca« 
therint attivai» voyant foa maître 
leui » elle <stnl le potit nçveu for- 
ti j éç s'^ptochoit doucement di| 
vieillard éam lactaiiK^ de le ré-* 
v^ler^ quafid ^le s'apper^ut k 
midiqiies m^uveoiecis qu'il ne 
aormoic pas.. Elle crut alors de- 
roir lui éûre (k cour, par de pe- 
tites coquetteries , de petites at-* 
tentions, de petites agaceries (Ur 
lerq^Uès Mademoîfelle Taupin 
]fCtt avoît donné de très4ix^rtan^ 
tes leçons. Après lui avoir taté le 
poubc , aprjès avoir raccominodé 
fes oreiUers ^ elle voulut prendre 
une fervieite qu^il portoit ordi- 
SMÛrecaent fur fon eflomac dans le 
d|Pfein de la réchauffer. Le petit 
coquin , fans <lire iine leule paro- 
le , la baifa , & lui fit quelques ca- 
refles.Caltl^ine trop bien inftruw 
te par la tante^âe fit aucune dîifi- 
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culte , & d^enccre en encore le jeu 
ne lui déplaifant point, elle ap- 
prit avec fatisfadlion ce qu'elle 
îgnoroit , & ce qu'elle fut char- 
mée que fa tante lui eut permis 
d'apprendre. Cependant par uni 
mouvement de pudeur dont elle 
ne pouvoit fe rendre raifôn à elle*^ 
même , elle fortit auflîtôt , & le 
petit neveu nWa la retenir, dans 
la crainte d'être grondé , fi Ton 
découvroit fa tromperie. 

Quelques momens après Mon- 
fîeur Bardou fe réveilla , le petit 
tieveu qui avoit eu le tems de fe 
démafquer & de remettre les cho- 
fes dans l'état oîi il les avoit trou- 
vées , fut à lui , lui donna le bras 
pour repaiTer dans le fallon , le er*' 
mercia de l'avoir fi bien traité i q|r 
il penfôit en lui-même à la fcêne de 
Catherine , & tremblant toujours 
que quelqu'accident ne découvrit 
ce qui s'étoit pafFé, il ne demanda 
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pas fon refte y prit congé de fon 
oncle & fortit promptement fort 
content de fa journée i de plus dé- 
licats que lui en auroient été fatis- 
Êiits. 

Le foir même ou le lendemain ^ 
Moniteur Bardou fe trouvant feul 
avec Catherine^ voulut badiner a- 
vec elle. Il fe préparoît à la gron- 
der de (es refus ^ il fut charmé de 
la trouver docile & complaifan- 
te ; Catherine qui fe prêtoit k tout^ 
ne fçavoit à quoi attribuer la dif^ 
férence qu'elle remarquoit d'avec 
ce qui s étoit pafTé k première 
fois. S'étant appercûe qu'il n^avoit 
pas fon Manteau fouré, elle lut 
dit > mais auflî prenez votre Man^ 
teau. Monfieur Bardou en eflay a ^ 
&: fans pouvoir dire comtment il 
arriva que le bon homme fe crût 
en droit de fe perfuader qu'il étoit 
l'auteur de l'accident qui furvint 
à Catherine , & dont on s'apper- 
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çut quelques mois ^près«. Là )oif 
duprétendu pet efut au moins àufC 
grande que k colère de Ma-<> 
dame Taupin» Son empoirte-» 
ment fut d'autant plus fort , qu'il 
étoir afièôé i eUe fat pleurer Ca-^ 
therine ^ elle parut fe faire une 
grande violence pour ne la pas 
mettre a la porte , file menaça de 
fortir elle«**mème de là mâifon & 
d^abàndonner un maitre affez in« 
grat, difoit^elle, pouf reconnoî^^ 
fre aufli mal U$ fervîcei^ &c peut 
abufer de fa confiance ^ en lui hU 
fant un deshonne>ir pare4L 

L^argenc. de Moniîeur Bardoii 
répara tput , Madame Taupin s'a^ 
doucit) Catherine fyx mariée avan^ 
tageufement ^ le tout aux dépend 
d'une fucceffion que le petit ne^* 
veu trouva encore aifez confidé^ 
rable pour ne point en regretter 
le démembrement dont il avoit 
été la caufe. 
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Cet établjflement & cet enfant 
n'auroient point exiflé fans un 
J\fanteau fouré , qui peut , comme 
on le voit^jervir^ autreçhofe qu'a 
garantir du froicf . 
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"LU MANTE Aïj 

COURT, ■"'■'■* 
ET LE MANTEAV' 

LONG. 

L^Abbé Péraudîn jeune Cha- 
noine faifoit fon (ejour dans 
une Ville de Province dont je 
tairai le nom. Sa figure étoit de 
celles dont on ne dit ni bien ni 
mal. Loin d^avoir devant les yeux 
le précepte fi fort recommandé k 
ceux de fa Robbe d'oublier qu'ils 
font de chair , il en a voit de con- 
tinuels fou venîrs; mais pour réuf- 
iîr dans fes projets , il n'afFeftoit 
ni fcrupule ni libertinage, plus 
fage en ce point que la plupart de 
les pareils 9 qui affichent ordinal- 
rement Tun ou l'autre, ce qui leS 
perd , ou les rend fufpe(^$t 

Les 
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Ùs fur pe point i Ce^^vçnc ua 
citre poijrr en &im dà ss^veUesi 
Ceux.k qui lâur étut coi^&cré à la 
biefidf^knCQ & à réd^£«aik)n pu** 
hhqu&y iDterdit k frivoie. avantar 
ge de YiAtier \mt trkmphe y n^oot 
que Ixte^QUïc^ d'ej&:}Quir en fe^ 
cret y parce qu'ils oot intérêt a k 
cadi^n AtilB voit-eu. les femmes 

aui fe i^peâsnt 9 les filks qui 
oivent fe ménager, être fouvent 
peu induites par l'hommage éckf^ 
tant des premiers / & fe rendra 
fans peiq.e a. eeuxi qui oat ^ ainii 
qu dUes , uaê réputation k confer- 
Ver y U putnlic Se dôs Stry eillans 
à tromper. 

L'AbM Péraudin %ut profiter 
des privilèges de ion. état > mais 
comme il était autant libertin par 
befoia q[ue pair goût, âc autant 
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jldlroit que libertin , il crut pou- 
voir avoir deux maîtreffes k la 
fois. Elles étoient filles toutes 
deux y toutes deux jolies ^ toutes 
deux aved la réputation d'être fa- 
ges. Elles detneurdient dans de^ 
quartiers fi éloignés, qu'à péîite iè 
GonnoifToient^elles. Elles étoient 
toutes deux logées fur la rue , xrette 
dernière condition étoit néceâai^ 
xe a TAbbé pour la sûreté de Ton 
fecret, car il n'avoitiâis perfonne 
dans fa confidence : des fîgnaux 
coavenus mis dès le matin, Fa-^ 
vertiflbient s^il pouvoit fur le foif 
s'introduire dans la maifan^ Une 
cruche ^ un pot k Teau ^ diverfes 
autres chofes entroiént dans le 
chifre, qu'il leur> avoît donné. 
Lui de fon côté, après avoir exa-* 
minél^ fignauxdès le matin, paf« 
ibit à une certaine heure en Man-^ 
teau court , ou en Manteau long ) 
c'étoit £oQ %aal pour accepter 
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CKi pour ïjêftifer;aîiifi l'une difoiti 
en le voysmt paflir ^ il l'a long » 
c'eft pouif moi^j Taucre il l'a court 
<i^eft pour moi r / :1 ^ 

M%is^ Mû ]ù^rnotte CHanoine j : 
tout attentif qu'il étoît pour leii 
alFaireîdé: dette elpéce /Jfe^méprit 
dii-cpurt au long , ix^âl|^<lâ; dif«^^ 
ference confidérahle cju'il >y; a* de> 
Tun k Ifautlre i & il alla oà Jln^é- 
toit pas attendu* Surpris de" trou-^î 
Ver la portêfeîtmEee ^ il fit :qilelques : 
clFohs pour l?oavriir. Le i^re de» 
là fille jj qui alors arriva pour ren- ; 
tf erchez lui^r^ula troispas; votant i 
dans robfcuricé un hqmine qu'ir^ 
p^it pour ^un - voleur ^ & *£t^ mit k ^ 
crier avec une force qui attira tous^ 
fes vôifins , car en Province on eft 
encore meilleur vpifin qu'à Paris : 
en un moment la rue fut pleine 
de monde , qui fe réunit auprès de 
celui qui crioît, L'Abbé Péraudin 
en fut entouré; peu inquiet de paf- 
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cpooii , lils n& ^eecWÂt m*» im^ 
point pai&c ^pMir ,<3e quiJl>étQ»tê 
mais il fe déconcerta u kkn , ^ 
fç eoiidiiifit ilntU» qitfl i» fiUf lut 

: EJlefouitiitt mal Itso ptfwtûttst. 
qutâioi» fUjQea lut fit >^ j« père, 
dnrcKa ^ aHôoipir r^Yiintunek. . 

> \u*intm simtnff^.'éii:VAhhéi 
iniicuite do ce^qul s'était palOi *; 
ne yddift plu$ le jRQieeyQir <chesn/ 
eil« i âc, £Qit .&ttte ile loifwx, li^ 
pQiiKiiépftfQr.f»eépot»tioo, il &!( 
rniuie a Ytvre. tout ;(iinpka>Qoti 
cbmine le pliis grand nombre dd. 
d£ iès coo&ereS) av^c .•tmefiart jo<r ■ 
lift fiscv^ntei. : ;. ', 
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mille m^fabrei^ç^ éprouva 
t)a«is les. incoQvémeas ^ toiices les 
cofttrahriétês que produit aéceflai- 
retiient l'oblîg^tkto 4e vivre avec 
des pareils £bts & Irldiamlës^ 

Sa belle-mere étoii; âiiAipperlrar 
fcle par fa cudciké $c par ihn pet 
d'cfpi^it^iba beaui^pere é«ok ua 
de des dé^aàuvres ^ «qui ne jj^ou^ 
vant dhn^w^ feula un fnemeati 
ont Jk «ajuvàififc f<»i de vouloir iè 
faire un mérite de leur ai[£du4{4 
aùpl^ès d^s ^auiresv Sa mère etoit 
pfdân^keïSKM iriSk^ fcwreàf ai^ 
grb, toujoùr^rdévQi^, stais Jia£:]u''^ 
la fuperiftition i ékm pçfcie p^rleii 
toujours fins flfvoir >rièn k dire > 
faas iHce j«mje lém i unè««M«| 
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fourdéa Texcès , fe picjuoitde dé:- 
. viner ce cju'elle nç pouvoir pas en- 
tendre , & décidoît en* cônfe- 
quencé avec toute Tautorité qut 
donne yîs-a-vîs d'héritiers avi- 
des , réfpérance d'une fiicceffioh 
prochaine ; fes belles-fœurs , plat- 
tément ennuyeufes , contraftoietit 
avec fes beaux-freres, les plus fots 
enfansdu monde, qui entendoient 
finefle a tout & ricannoient tou- 
jours ; enfin fon mari étoit ja- 
loux , mslis il rétoit fatls amour &c 
par conféquept fans eljpoir de pou- 
voir être jamais guéri ; il eft tant 
d'exemples que la jaloufie fe trou- 
ve auflî-bien dans l'efprit que dans 
l#coeur. 

Fclicîe née avec deYeCptit Se de 
l'agrémient étoit douce , fenfîble , 
pénétrée de l'amour de fes de-» 
voirs } elle fe flatta d'abord de 

f mouvoir fe concilier Tèftime & 
'amitié des perionnçs .avec lefn 
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quelles elle fe trouvoit obligée dç 
vivre. Son inaria£;e avoit réuoi le$ 
deux familles y us logeoient tous 
<lans la même maifon ^ mais elle 
eut beau s'armer de dmiceur ^ de 
patience 9 de courage ^ fes foins ^ 
fes attentions 9 fe^ prévenances fu^^ 
rçnt inutiles. Objet de l'envie de 
fes belles-foçurs moins jolies qu'el- 
le, elle attiroit çncorç une atten- 
tion gênante 4e toi^s le^ autres ^ 
qui fçus le prétexte dç la forn^er 
^ de veiller a fa conduite, lacon-. 
trarioient fans cefle ; les lieu3C 
commun^ dç mqrale étoient ap- 
pliqués &: répétés fottement à 
. chaque ocçafîon. \jt% dif|ra6tion$ 
les plys ordinaires que fournit^ 1^ 
fociété , la diilipatipn que peuvent 
procurer des vifitcs i ce qui de- 
vient une reflpurce quaiid on n'en 
s point d'autres, les liaifqns avec 
les jeunes femi^es de fon âge , les; 
pjTpEpieQades m^me lui çtoient in-r. 

Giiii 



v 



iMÉMKtaaiU 



<64 LE POKTl&^UAUrEAVi. 



tctdites, fés toôîûtîres dêfirs qui 
tcndoîcnt k déwinèw l'économie 
habituelle de la maMbtt , éprou-^ 
voient 1^ oppôfitîons les^ pltr^ 
marquées ; accablée de fbn fort , 
file ne pouvoit qu^en gêmîr etî 
f ecret. Encore , fe difoît-dlle fou- 
vent, fi je trouvoîs quelgu^tttt danS 
le fern duquel te pùfle dépofer 
tnes diagrins ; j ai peut-être be- 
foin de cônfeils , a qui les deniari-» 
der ? J'ai du moins befoin de fe** 

iours & dfe confolatijon > ^ q^i 
m'adrefTer f 

Avec autant de forveillans , qui 
croiroît que Felicie pût avoir uije 
intrigue d'atnour , & la faire jréuf- 
fîr ? Mais quels obftacles nç fur-s 
monte point , & a quoi ne fe dé- 
termine pas une jeune femme que 
Fon contraint , & que Ton en- 
nuyé î Félicie n'auroit peut-être 
jamais penfé a avoir un amam , lî 
çlliÇ avoit vécu dans lœe autre &• 
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itiitle que la iîenae. Réduire k ne 
vivit tju^avec des gens odieux^ 
èlh Yentit mt prévention inté- 
irîtfûre pour tout et qui ne leur ref- 
iTefûbloît pas ; elle envifageoïr , 
ct>mme le plus grand des bon- 
heufs y de parvenir k dire ou H 
fafre entendre k qaelqukp ^ com- 
bien elle étoit \ plaindr? 

Le hasard voulut qu'une de fes 
confines établie en Province , lui 
recommanda un jeune homme ap« 
pelle Rofîdor,pour une afiaire 
dans laquelle les parens de fon 
mari pouvoient le fervir utile- 
inent. Rofidor joîgnoit a un grand 
ùfage du monde, de Teforît & de 
la pénétration. Il jugea dès la pre- 
mière vifite les pcrfonnes dont il 
âvoît des ferviccs a attendre , il fe 
conforma à le^^araâére , faifîi 
leurs goûts , aplJPbva leurs divl« 
fions & les vit tous s'accorder 
pour faîrç réuffir ce quTl déliroit*' 
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. FéKcie fixad^abprd fes regards 8ç 
Us réflexions , elle lui parut char^ 
mante &ç. malheureufç ; cette polî- 
jique de Rofidor , <jui eût été mê- 
me affez grofïîere pour tout autrç 
que pour ceux qu il avoit intérêt 
de ménager, devint a Tégard dç 
Félicie fine & fîncere ; u entre- 
prit de ^ire aux uns pour le^^ (ç^ 
duire , il chercha les moyens de 
plaire a Féliciç , parce qu il avoiç 
été féduit. Il défirsi, moins vive- 
Xaent la réuipte de Tafiaire qui 
Vintérefloit , pour avoir un pré- 
texte dç continuer des vifites quç 
fon amour naiflant rendoit nécef^ 
faires au bQnheur de fa vie, Fé- 
licie s'en apperçut bientôt; maîsi 
çUe s'en apperçut feule. Rofîdot 
lui parut aimable, elle commença 
par s'en occupe]^ & ne doutant 
plus qu'il ne fÛMKupé d'elle , elle 
trouva dans ceWidée un adou- 
cîfTement )l fe$ mfilheurs , ô( rap-? 
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portoît aux fentimens qu'elle a- 
Voit infpirés » FaflTiduité avec la-^ 
quelle Rofidor préféroit rennuî 
4c Timporiunité a une pareille fo- 
ciété aux agrémeps qu'il lui eût 
été facile de fe procurer aiUeurSt 
Quelques coups d'oeil & des pro*- 
pos fous-entendus furent les pre-- 
miéres preuves de la reconnoif- 
fance de Félicic. Elle avoit démê'- 
lé fans peine les motifs de la cri- 
tique continuelle qu'il faifoit ék 
toutes fes aâtons^ & la caufe de 
ces applaudiffemens accordés fans 
ménagement a tout ce que fes pa^ 
rens pouvoient dire de ridicule &c 
d'abfurde ; infenÇblement les con-^ 
tre*vérités , Içur unique refTource, 
devinrent claires & intelligibles 
pour eux : enfin ils furent d'ac- 
cord. La grande difficulté étoit 
celle d'un rendez - vous ^ ils ne 
pouvoient en attendre la faveur 
quç du hazardt Rofidor s'étoit fi 
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biçH ccmduk f <|u'U n^avtiit pas 
donné la moimiïie piéfiatice , &c 
qu'il avoit U fociUcé d'aller daog 
la maifon librement a toutes heur 
res. Un jour il arouva Félicie féu* 
le daiis la chambre de Ton mari ; 
le tçms étoit préciçrac. Que dcftis 
metis \ Qœ de trâ^nfponsi Qob 4W 
veux ! Que de coûfideiKes! Au mir 
lieu de de trouble 8c de cette agi- 
tation y ils eâtendûrefic monter U 
lAari avec une ^ande précipita-^ 
lion, Roddor n'eut que le tems 
de fe jetter dans la ^rde-rpbbe ^ 
de mettre fur fa fête un tAamem^ 
qu'il trouva Ait une chaife , & dant 
1 efpéraac^ de n^être pôim râdiar^ 
qué.^ il fe colla debçut contm \t 
mur. Le mari vit en pafiant Féli^t 
cie qui lifoit , il ne lui die rien ^ il 
entra dans la garde-robbc , & ret 
fbrtit aufldtôt. Nos amans encore 
effi'ayés du rifque qu'ils venaient 
de courir > n'eurent rien de. plus 
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pxtàSè que de f evétiir iaparémeiifr 
dans le lieu oîi tout^ la famille étok 
aj^emblée. ^Rofidor parut le pre* 
njuLer 9 il fut accuëilU comme à foa 
ordinaire ^ le mari étoit déjà oc** 
cupé à uae parii^ j^e jeu* Voyant 
arriver fa émmÇ;/||^lques tems 
après ^ il lui dît IîVO'us ave? donc 
fini votre leiSture,je ne vous ai 
point interrompu , j'avçâs befoin 
d'un papier , q^ çtQÎt refté dans 
rhabit que j'av$»is^Hier i mais, K 
pfopos , il mé feiwble que mon 
Ahnteau étoit' debout. G*eft une 
nouvelle façon , dit Félicie 5 avec 
une jJetjfitetiCe d^^^^ admirable^ 
que j'ai inventée^ ,p0v«' que VOtr»» 
Manteau fe confèrvât mieu^c ^ 
embaraflat moins^ Roiidor eut k 
peine entendu f^e§ paroles quç pre* 
voyant les fuites d'un édairciife-^ 
iRcnt , il courut pro^^tement chesc 
le premier tourneur^ Ôc fil faire, 
fur le champ, ou plut^ & lui-^ 
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ttiêine , ce- qu'on â depuis appelle : 
Torte Manteau , il revint ratta- 
cher , pla^a le Manteau ; deffus ^ : 
& fans avoir été apperçu de qui 
que ce fût^ rentra dans la faîlc 
raffurer Félicie , qui ne fçavoit 
elle - même comment fe tirer du 
ihenforige qu'elle avoit fait* Le- 
mari fut enchanté de ce nouveau ' 
meuble , il admira le génie de fa • 
femme , & le fit admirer a toutes 
iès connoiffancés. 

Les amians font incorrigibles , 
& le défîr les aveuglera toujourSé . 
Rofidor étant encore dans la mê^ c 
me chambre avec Félicie , enten- ^ 
dit du bruit ; la tête leur tourna fi > 
bien , qu'ils fé jetterent tous les. 
deux<lans cette iftême garde-rob- 
bc , & tous les deux fe cachèrent 
fous le même Manteau , qui par ' 
bonheur fe trouva pour lors atta-* 
ché. Ils dévoient être perdus , 
mais^ Famour les feryk fi bkn ^ : 
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due malgré les allées & les venues' 
ae cette ôdiéufe famille , perfonne 
ne s'àpperçut que ce Manteau 
avoit des jambes. 

Ce n'cft J)as la fetile invention 
dont on (bit redevable à l'amour» 
mais le Porte Manteau n^ayant été 
utUe que cette fois a Félicie & à 
ÏU>lRcloryle réHe Â^leur ayahtu-- 
re ieroît étrangère s^u fujeta 
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DELANUiTv 
CHANSON 

^UT fAir^ de la Provençale , jp^ 
tam que beJma Jecondè ^ &c* 

DAtts ce jour , on s'aime , on 
s'encenfe ^ 
Avec des vcéùx on fepourfuit i 
On reprend fon indiqerence , 
Avec le Manteau de la nuit* 

« 

A la Coiir , aux Champs ^ à la 
ViUe , 
Le grand jour fcrt moins qu'il né 

nuité 
Mais pour rendre un fuccès facild^ 
Prenez le Manteau de la nuit. 

A la Cour celui qu'on embrafTe^ 
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Èft foiivént celui qii'on détruit. 
En plein jour un fourbe avecgra** 

ce j 
S'y fert du Manteau de lanuiti 

Icare félàîflefedùifé, 
t^ar les vains honneurs qu'il Jioui*- 

fuit J 
On ié fert pour le mieux détruire ^ 
AVéè lé Manteau de là nuûi 

L'amour eft le bonheur iupré-« 

Quand le myftéi'e le tonduit ; 
Et le jour pare ce qu'on aime. 
Moins que le Manteau de lanuiti 

Une Beauté que rien ne touché^ 
Craint bien moins Tamour qUe \i 

bruit. 
Voulez -vous la voir moins fin 

rouche , 
I^renez le Manteau de la nuit. 

Dès que le cœur fe 4^ velope f 
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Pgr ibojpJî*wr Tampur s*enveIope, 
Avec le Manteau de la nuit. 

Une Dévote encore belle , 
Redoute U mond^ ôc le fuît. 
J^ démon f^gUfk chez elle. 
Avec le Manteau de la nujt. 

On cTQÎjL preiwJjr^ i»ne époufc 
neuve, 
3ft» îrigwmté ravîtf 
Connoit-on la fille y ou Ja veuve , 

Avçc U M<mtf(m de la nuit ? 

On fçakce que chacun en penfe. 
Pour vous que la vertu conduit : 

y» cœur pujp^ refpriÇft 1» pruden- 

Sont vos feuls Manteaux de la nuit. 

Acceptez ce préfent utile , 
On peut en tirer un grand fruit. 
OnÂit tdut quand on eft habile , 

Avçç k Memm M h ny/xu 
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M On pçrç, çljt W. J9U"f Zi- 
lit , je Dtt'f nftuye d'Itre ^v V<)l|4f 

ge , (Se )0 VPMx m* marier. 

A ces mpîs , le Monarque toW 
ba dans h rêvede , înit la VBA\xiÇ\\t 

fou front, Uv» les yen^ fi|r fgç 
fil9 en fou^tant ^ ^ s'éçjâ^ avfp 
im aijr de <3%>it î Jf ee çrc^ç pi^? 

f^ i^ , fMnvffftls mieux 4tre i? 
temple %U gkir^t A«Âî:d# qw?i 
ni*»vifaî-je(ie devesif.ftmfturwi^? 
Etant amoureux, ide ^^qi', m'^ivir 

fai-je de me marier ^ M'étant vçi^f 

lié, de qu©i m*aviCa|'-)« 4*^ff ja- 

Hij 
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m'avifaî-je de vouloir êire Man^ 
teau de Lit ? Je n'en auroîs pas été 
moins Prince ; oui fans doute, j'au- 
rois dû j>rehdre le parti de vivre 
félon mon état , & ae ne rien ai- 
mer. Encore pafle , fi j*avois été 
grand , mais la nature m'a fait i! 
petit ^ qu'eh vérité , lé Roi mon 
pere,auroît tout auffî bien fait 
ae s'en épargner la peine* Mais je 
Tiafulte peut-être fansfaifon ; que 
fçai-je,' fl ce fut lui , qui en fit 
les frais, je puis Taccufér k tort^ 
& je lui fais réparation. S'il n'eft 
pas mon père, je ne Ten eftime pas 
inôiiis , & s'il Teft èn^eflfet, je né 
l'en efiîmerai pas plus* Je ttie flatté 
iqu'il me le rehd bien. Àbfrégeons ; 
car, j'ai •fou vciit remarqué que les 
petits hommes conter longue- 
mttiti & cela n'éft pas trtrnvena- 
blè. '■"^■''^ •■- ■ .'■•-.••.■■•- 
;- A|>fjès^ âvéîr* paffé quinze ans 
ttvéc àt% Maître! qui fte m'appre- * 
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]]ioien]t rieoi on fonge^i à oie ma<« 
rier avec uoç PrinceiTç > W}ui je 
o'aurois peut-ê||rç pas appris grand 
chofe. EUç étoit fille îl'«n Roî 
vqifin , s'^ppelloit Perfilewe, & 
étoit dema famille ; je voulois me 
donner JksVirs^de la trouver trop 
petite 9 parce que je me donnois 
çeu3ç d'en aimer une trop grande. 
J'adorois la grande Elvanire^ fil- 
le de Manto la Fée^ Je crus qu'elle 
tn'aimpit , parce que je la diver** 
tilTois , & je ne fis pas attention a 
un grand jrival fade , férieux ^ 
plat V qui me paroifTcùt Tennuyér 
parce qu'il Toccupoît. Je p'avois 
pas afTez Tufiige du monde , pour 
fçavoir que 1 amant préféré > efl 
moins celui qui fait rire ^ que c^lui 
qui en QiBpêohe. 

C'étoit dans ce dernier cas qu'é- 
toit le grand Bals^ndrini il étoit 
aimé, mais* ce n^étoit.pas un part) 

convenabletiour la fille de la Fée, 

Hiij 
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Cit tM^^ B&Uhdfïn fût Prïflc»y 

éè wéêàt të^ndàtit^^'ati Gea- 
(ilhdmtiië dé Pîcai-iite i il it<&i!tf\\xi 
httAi qMehiôi i mate fécoisde D&eU- 
kUré itiâir&h , éela itiê i^afluroit^ 

Je n'eh ftis futs îà^âiet àvàm 

fii^h M^rîâgè i là iâe b«iiû fti'ei^ 

lëUk Ibi-fqtt'il fàùdiroit l^tré i on 
Tetl fouvétit IbirAju'il ikudfdk h« 
rêtt^é t)lu<t« Attendre ^u'éti Toit 

xtOtiiè pôUf pl^drë i «« ]^ftrti^la ^ 
£'éft d^Mifide» dé là lUiàierélorf" 
^U'<m â Méntt m éfetiMe^. 

Ënên j'en fiii là âutëj je n'y ire^ 
tdi^béfai plus. C'ëft k vôvs fiMn 
fils ) a p|t<0fit6# dé mm iX«ft{:»li9 
péràttie vè^s^iit lÀaf i«ï,OU ts/éUI> 
VOUS ^uVér qui! feMt Mùjoun 
avoir mauvaife -ol^ftl^ii d'une 
fémmê i ihâis quil iié J&Ut jantais 
chercher 4l ï^eti convalttefe. Je dé^ 
dàrài ma ^ffiùA au lt<»i) iU'ap'^ 

prouva <& f ank lé If a^^tfiiUn ^* 



«I 



DE LIT. iiç^ 



■BaaaoBB 



vec ta(n po^t aller Chn Ifl féê 
Msinto , lui Êûré k de<ntnde de ift 
fille. Je n'ai jatniii tant vu de 
Manteaux. Ohyvofùk tOtt§ ceux 
qui ont été, qui Ibttt de qciiferoiir» 
La Fée ét6it fui^uii cr^Uie gunidf 
MântéletSi 

Nous Tàboi'd&tftès.LadeiiiMide 
d'Elvanii^e fut faite avêt éloquen- 
ce , & àtccrdée kVÉC gVACt i ott 
nous maria dès le foit même ^ 6c 
je paiTai la nuit avée ffià gfande 
ftmme. Jt Vè. foup^nhai d^ivoir 
du {penchant \ k raillerie i )e fis 
de tfïùn fMle^x ^Ui- lui prouver 

combien je Taimoi^) elle ibutrioit 
froidettaent, & reeevoit fiitâ m^ 
tentions ii,vàc uhe pôlkefié indo- 
lente , eotMiie un bouquet que yt 
hii aufois ptéfenté le jour de (W 
fête. - 

Je fis xiht Û^àhèé éépaadt ^ 

que je n'avéis pà$ le iAOt lïdire le 
Undemaih^ ^Jit th blidtflft/jHi gm 

Hiuj 
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difantquç j'étois un mari dans 
la régie des vingt - quatre hjeur 
yes. Cette plaifanterie, en me fai-r 
fant voir qu'elle avoit la con- 
noifTance du théâtre, me perfua- 
da que je ferpî$ biçn d'être js^loux; 
}e le fils & je fis mal. J'obfcrvai 
Balandrin , je remarquai de Tiur 
telligence entre pia femme &c luh 
Je devins furiei^x , & j'allai ppr-? 
ter des plaintes k la Fée qui me 
tint ce difcpi^rs- 

Mon ami , vous êtçs jaloux ; fi 
c'eft fans fuj^t , vous êtes injufte , 
Il c'eft »vec raifon vous êtes un 
fot. Toutes mes repréfents^ions ne 
vous empêcheront pas d'être l'un 
ou ra:utre, J'ai un moyen de vous 
faire fçavoir lequel des deux vous 
ête$. Q'eft de ypi^s f^e J^anfeau 
de Lit : Manteau de Lit, m'écriais 
|e , je n'^ois jamais oui parler de 
cette charge : c'en eft une fort jo-^ 
M? X rçprit la Féç , & <|u| vp\|§ n^çi. 
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ïra bientôt e»état de connoître h 
vérité. 

Oui , réplîquai-JQ ; j^vec |a jar 
loufie qui me dévore , je confentii- 
rois a devenir gilet ? Si mps foup- 
çons font fpndçs, je prendrai mon 
parti plus ftifément ; on s'accou-^ 
tume plutôt a la honte qu'au foupr 
çon. Au ip^me inftant , la Féç mç 
toucha de fa baguette, & je de- 
vins un Manteau de Lit rrès-bon 
& très-rcommode , elle m'envoya 
a fa fille comme VP préfçnt, J'é- 
tois vraiment un fort bes^u Man-- 
•feau des Indes , bien garni d'aU 
dredon , $c certainement je puis 
dire, fans me vanter, que j'etoîs 
beaucoup plus joli Se plus chjtud 
f n Manteau qu'en homme. 

Elvanjre mç rççut avec tranf- 
port , çllç m'admira , me loua & 
m'effaya ; je fus flatté de me fen-r 
tir fi près d'elle , & fur-tout en 
éîaç 4V{?fçryer tPUtçs fe$ ^Çdqx^h 
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' Elle appelk utie de ùi fëfhthes^ 
& lui tint ce difcours affreux, qui 
me frifa tout dfutt GOtoj) ^ «Sc ine 
refferra comiftc fi j^étoîs gelé. Quoi 
Zélis y tu m'aiTutes que Monfi^ur 
tie reviendra pas ce foîr, & quô je 
puis recevoir Balat^driti fàns crain* 
dre de me cominettre ? Oui , Ma- 
dame , répondit Zélis ^ celle qui a 
apporté ce Manteau dé Lit , m*a 
àiïuré que votre mari étoîf pont 
quelques jours chez Madame vô-» 
ire mère , & eh conféquence j'ai 
fait avertir Balandrin de fe rendre 
ici a onze héutËs« Maii viràimènt ^ 
dit El vanîre , il en eft dix & deittî^ 
je fuis tentée de nîte coucher , je 
toenfe qu'on a plus befoin dé fôtt 
Lit , quand on fé pétte bien ^ qttt 
lorfqu'pn eil malade. Madame, 
dît Zélis en la Couchant, ti'ôféX* 
vous pas votre Mant€au> Non, ré* 
pondit-elle , je veux le garder 
cette nuit , c'eft un égard qui \t 
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è^-'k uMi mère : mX^ mon Dieu, 
pC^Aiivit'^Ue , il me pâroît bien 
cétirt, if éft*il pas Jridicule ? vois 
ddâé d& il tne va. Il y a bien 
d^hbUîlêteâ giens , tépotidit Zélis ^ 
^i fé CiMitéttteiroiént de vous v«-* 
tiii* Ik } tu es toujours folle , reprit 
Blv^tilré . 4 ..... . 

Dàtis céi inflaht fentendis du 
6t-uit> ôh ouvrit la porte « c*étoit 

j^àltindrin ; le fon de fâ voix mè 
fit^lréfi^llfr. J'obmeits les compli'> 
mena i les fadeurs , les tranfporis 
âui furetit ekprimés de part dt 
d'àutré ; je palfe fous fîlence- la 
jdyc d'être enfemble , Se dé me 
croire âbfeiit» Oe tt*étoit rien , B»' 
làtidiiti îè |)la^â ^ «ôté d*£lvam> 
t« , il n'y fut pas l©ôg-tettts, je de- 
f^ttidfôis le terrein tant que je pou^ 
Vtiïià, je fis de vains efibrts , m^ 
i^^iuîlés furent inutiles. Ahf qu'un. 
îttarifouflSre éruêlleiftent , lorfqu'il 
i^ k Mèntè^u ai Lit ^9 1» n;m- 
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ine. J'étois fi agité que j'échaufiài 
trop Elvanîrgt Voilà un Mant^au^ 
dit^eliç , qui me ca\i£e \ftie çha-^ 
leur horrible. Eh bien donnez-le 
moi, dit Balandrin, j'en ferai ufa-^ 
ge , aufîî-bien ai -je froid aux 
reins. Qu'on imagine , s'il eft ppP 
fible , rhumUiayon de mon em^ 
ploi. Je ne fus pas long-t^m^ {ïz^ 
ble dans mon ppuveau pbftç , je 
fautai pendant un quart d'heure à 
l'impériale du lit ^ en retombant 
toujours a plomb furie dos de B^-^ 
landrin. Cet exercice mç chilîpnna 
Il .fort, que je n*étois paç recon- 
Aoiflable. Mon indigne femme &c 
mon heureux rivai en rireiK b^au^ 
coup. Elvanîre conclût que fa mè- 
re s*étoit mocquée d'çlle , en lui 
envoyant un meuble d'une fi puau-*- 
vaife étoffe î elle m'enferma dans 
unç de mçs boëtes a favonettes , 
& me rapporta le lendemain che;s 
la Fée Mantp. Ah t bon Piçu^ $'4- 
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crîa-t'elle, en me voyant, qu'elle 
ce que ce chiffon là^ma fille? C'eft 
votre Manteau de Lit,ma mère. Le 
Manteau de Lit, répartit la Fée ? &c 
fçavez - vous ce que c'eft que ce 
^^;^r^^»?Non,Ena ni^re,dit la fille. 
Eh bien , pourfuivit la Fée , c'eA 
votre mari,dir la mere;vous auriez 
dû vous en douter , quand vous 
avez vu qu il venoit à rien. Ce 
Manteau-Y^ , mon mari , reprit El- 
vanire , en rêvant, il ne m*a jamais 
tant fervi , non cela n'eft pas con- 
cevable. Soyez en certaine , dit la 
Fée, en me touchant de fa baguet- 
te. Je repris ma figure humaine, 
J*e vis ma firmme étoufEint de rire, 
orfque j^étouffois de colère. Mon- 
fleur, dit-elle. Je ne fuis pas fâ- 
chée de votre âvanture,vousavez 
vu de quelle façon Balandrin m'a 
traitée ; J6 fouhaite que vous pro- 
fitiez de fes exemples. Moi , dit fa 
mère , je fouhaite que cela vous 
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corrige de votre curiofîté, & vous^^ 
mon fils , continua gravement le 
Roi mon père , je défire que cela 
vous gué rifle de la fureur de vous 
marier^ Au refte je croîs que vohs 
pe fere? point mauvais ufage de 
mon hiftoire î je ne Tai racontée 
que pour votre profit , ce font des 
fecrets de famille qu'il eft inutile 
de divulguer* 
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♦" V Iztldi n'eut pas plus de ttî* 
^ ^ pcél pour fon père que s'il 
n'avoir jamais été Manteau de Lii#. 
il crut qu^il pourroit toujof^rs du»» 
per fans Têtre ; on ne fe rend pas 
jufticè y tout le monde fe croit 
i!apable d'être Balandrin , & il y 
a peu d'homme qui ne foit quel*- 
Guefois Claude le petit. 

Le Roi Claude voyant fon obf- 
tination ^ lui demanda qui il vou- 
loir époufer. Pouvez-vous , ré- 
liondit-ril , me faire une pareille 
^ueftion ? J^ai trop de probité 
|)Our vouloir me marier a quel«- 
qu autre qu'a ma Bx>be de clafFe. 

Cette Robe étoît une fille très- 
îolie, nommée Zéphirine. Sa me* 
» étolt Dame du Palais de la Fée 
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Manto. Elle vouloit que Zéphî- 
tinë fçût le Latiii , & la changea 
en Robe d'écolier* Lé hazard fit 
qu'elle fut cleftinée a Zizaldî , elle 
fit toutes fes clâfïes fur fes épau- 
les 5 mais ce ne fut pas alors qu'ellfc 
lui pefaleplus : elle ne de voit pas 
naturellement fe laiflèr féduire par 
lui , puifqu'elle ne le voyoit ja- 
mais en face* 

La Fée avoit jette fur elle un 
charme qui Tempêchoit de parler^ 
Tamour feul ou la compaflîo^ 
pouvoient le rompre* 

Rien n'eft fi dangereux que la 
pitié. Zizaldi quoiqu'il fût fils de 
Roi , avoit la tête, fort dure. Oa 
avoit fouvent recours au châtif» 
ment , la Robe fut tant de fois dén 
rangée par le corrcâ:eur, que ks 
cris de Zizaldi excitèrent fa com« 
paffion. (Un Régent de mes amis 
in*a afluré que la fituation oîi fe 
trouva fi fottvent 2^phirine avec 

Zizaldi^ 
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Zizaldi, lui fit tirer des conjeélu- 
res avantageufes fur la figure du 
jeune Prince i mais ce font la des 
difcours de Régent , Zéphirine a- 
voit alors trop de fentiment pour 
juger du vifage d'un homme au- 
trement que par fon ner. ) Un 
^ jour on étoit près de faire Fexécu- 
tion , la Robe émue ne put pas 
s'empêcher de frémir & de crier y 
aye. 

Le Corredeur abandonna l'en- 
treprife , & alla dire que le der- 
rière de Zizaldi parloir. Je me fuis 
toujours douté, dit un Vénérable, 
que ce petit drôle la avoir de Tef- 
prit. On enferma auifitôt le Prin- 
ce <ians fa chambre , tête \ tête 
avec fa Robe î ils fe parlèrent , 
s'inftruifirent , & s'attendrirent au 
point qu'ils fe firent réciproque- 
ment une promefle de mariage. 
Ma chère Zéphirine , difoit le 
Prince, je vais vous ôter pour 
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yous f^bratiTer tout à mon 
Je n'en f entirai rien , répondit la 
Robe , je ne fuis animée que fur 
vos épaules, dès<jue je ie^ quitte , 
je redeviens une iînaple Robe , 
auflî focte , que le font fou vent 
ceux qui les portent» Quoi , s'é- 
crioit Zizaïdi , il faut que je vous 
laifle i mais en vérité vous n'êtes 
pas la dans une honn^tp place : du 
moins permettez-moi de vous ca- 
reffer ! ff^nez donc garde , dit la 
Robe ^y^c énaotion, vpus ne fça- 
vez pas ce/jue yous me faites . . • 
Ah fojjiffc? dpnc y je ypus en prie p 
ces badineries ia ne m^ «convieni- 
nent pas, û vpijs crpyç? que je 
Xit puis pas vo^s les r,endre. Alors 
le Prince fauta dans la chambre ^ 
&:rioit eu «riant 4 ah, ah, je vous 
en conjjiMre , ma chère Robe , arrê- 
tez- vouç dpnc , ^h vpus me *cha* 
tpuillez. Le Roi. entra dans cet 
4n(lant, accompagné duRégenti 
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VOUS VQyez dans quel état cû U 
Prince, il eft tout en nage. Voilà 
la vie ^u^il 'mené avec fa Robe ; 
vous fentei bien que dans une 
maifon comme la notre ^ cela ne 
peut pas fe fouteriîr plu? long-^ 
tems. Ce fut alors que Zizaldi dît 
a fon père ^ qu'il ejoit las 4'être 
iau Collège , ôf qu'il youloit fe ma- 
rier. La merç de la Robe étant 
inftruite de cet événement y rede- 
manda fa fille, qu'elle trouva 
comnie un Manteau troufTé, c*é- 
toit un pli qu'elle avoit au Col- 
lège. La mode s'en eij étaMie par- 
mi les femmes, il y en avoit he#j- 
toup , qui a la fiii de la jourijiéô 
paroiffpieat s'êt^re i^iéparifes & a- 
voir mis le Mantfi/fff t}:f^^{f!è (Je^ 
vaut auiieude le mettr^e derrière. 

GARDER LES MANTEAUX- 

Le Roî alla dans le Palais de- 
mander là Robe en mariage ^ la 
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inere léntît Fhonneur de cette al- 
liance, 

' Vous croyez fans doute que 
cette Robe la vécut bien avec fon 
mari ? Point du tout ; quoiqu'ils ne 
fe* fuflent pas quittés , ils ne s'é- 
toîent jamais vus. La figure de Zi- 
saldi déplut a Zcphirine. Mais on 
me trompe, dit- elle, je ne crois 
pas que ce foit la le Prince ; c'eft 
lui-même , ma fille , reprit la mè- 
re. Cependant, pourfuivit la fille, 
je ne reconnois pas les traits de 
fon vifage. Eh comment diable , 
s'écria le Roi impatienté ^ vou- 
drïez-vouis avoir vu les traits de 
fon vifage dans Tendrcfit oîi vous 
étiez placée , ce n'eft pas afluré- 
ment la phifionomie que vous êtes 
à portée de reconnoître. Enfin je 
ne fçai que vous dire^ répondit 
Zéphirine^ mais je n'aime point 
cette figure là ^ J'ai vu plufieurs 
éççiiers 3, que j'aimef ois mieux qu« 
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Zizaldi. En vérité. Madame, dit 
le Roi , a la mère , votre fille fait 
d^étranges raifonnçmens pour une 
Robe de clajGTes > elle a perdu tout 
fon tems , & k votre place , j'aime- 
rois autant qu'elle eût été Robe 
de chambre. 

Enfin après bien des minaude- 
ries , le mariage fe conclut. Zé- 
phirine fut coquette ^ Ziraldi fut 
]aloùx. Elle attiroit chez elle tou- 
tes fes connoifïances du Collège ^ 
les recevoit chaudement , & Zî- 
zaldi froidement. Il lui en faifoit 
des reproches î que voulez-vous^ 
répondoit^ elle, nous avons fait nos 
claffes enfcmble. 

Elle brufqua fon mari tant qu'el- 
le ne fut que coquette ; mais elle 
le carefla lorfqu'elle voulut le 
tromper : c'cft le piège le plus 
commun des femmes. Comme la 
vanité de Thomme le rend infiiil-. 
lible , ce fera toujours le plus ufî- 
té 5c îe^ moins ufé. 1 il j 
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Mon cher Zîzaldî , li^i dit-éllç- 
un jour , je vous ainie a la folie ^ 
je ne conçois pas , lorfqu^'on a 
un mari tet que vous ^ côinnienç 
on peut fe ct0Aner le travers d*é-r 
coûter des amans ? Gfh , répondit 
|e Prince , vous avez bien de U 
l^onté } ce n'efl pas que vous ne 
penfiez jufte au moins, mais vous; 
avezraifon, & je crois réellement 
que vous m'^aimez. Et comment 
lié vous aimerois-je pas, reprit- 
elle , vous avez de réfprit comme; 
lin ange , & vous êtes DÎea lé plû^ 
honnête homme, . . ^ Oh 
pour honnête homme , dît le Prin-^ 
ce , je le fuis , & cela fait bien du 
plaifir la nuit à une femme. 

Il y a , pourfuivît-elle y dçux de 
vos amis qui prétendent qu'ils 
m'en feroient plus que vous^ fans 
être aflfurément auflî honnêtes- 
gens. Vraiment, dit le Prince, je 
-Cfois t>içt\ qu'ils ne font pas hpn- 
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nêtes gens , puîfqu-îls xreuleM me 
jouer ce touF la , cw cela n^eft pas 
bienaiiihohts. Je le (çaîa merveil- 
le , dit Zephirine , aûflî je veux 
qu^ils en foienf les* dupes ; & dî- 
t^s-mpi, je vous^prîe , înterrompît 
le Prince , quels Tant ces deux bons 
amis ? c^eft , répondit Zephirine, 
le grand Crifolin &c fon coufîn 
Bazidi. Comment , s'écria Zizaldi, 
ils font coufins , Se ils voudf oient 
♦ •..». Maïs fçavez-^vous bien que 
ces gens-lk n'ont point de dévo- 
tion ? Ils en ont fi peu , dit Zephi- 
rine , que pour s'introduire la nuit 
dans mon appartement , ils ont re- 
cours a la magie. A la magie , dît 
le Prince ? Voilât une mauvaifé 
plaîfanterie & j'en pourroîs bien 
être la dupe. En ce cas , dit la Prin- 
ceffe , je ne le ferois pas i mais je 
vous fuis trop attachée pour vou- 
loir vous ttomper. Vous n'imagî-^ 
Aeriei; jamais a quel expédient il? 
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veulent avoir recours. Voyons, 
dit Zizaldi ^ inflruifez-m -en , cela 
eft peut-être ridicule & j'en rirai. 
Non , répondit Zéphirine , vous 
croirez la chofe impoffible , ils 
veulent entrer chez moi fous la 
forme de deux Mameaux. 11 n'y 
a rien de plus fimple , répliqua 
Zizaldi , mon père avec qui vous 
dînez & foupez tous les jours y a 
bien été Manteau de lit , tel que 
vous le voyez. 

Vous qui parlez , n^avez-vous 
pas été Rohe de clafTe , il n'eft pas 
)his difficile que ces deux Mef- 
leurs foient Manteaux. Vous avez 
raifon , pourfuivit Zéphirine , c'efl: 
ce foir que deux femmes doi- 
vent me les apporter , comme 
un préfent que vous veut faire la 
Fée Manto. Oh { vraiment dit le 
Prince , voila un joli préfent , elle 
en a fait un dans le même goût a 
mon père ^ elle ne varie point fes 
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piaifanteries i en vérité plus j'y 
penfe & plus je me trpuve heu- 
reux d'avoir une femme auffi ver* 
tueufe que vous. Oh , répartit la 
FrinceUe , ma vertu ne vaut pas la 
peine qu'on en parle. Mais quelle 
conduite voulez-vous tenir dans 
la circonftance préfente ? Quelle 
conduite, reprit Zizaldi, je vais le 
dire a mon père. Cela eil très pru- 
tlent y dît la PrincefTe , mais cette 
précaution ne remédie pas tou- 
jours au mal. Vous vous trom- 
pez, Madame , répondit le Prin-. 
ce , car mon père & moi , nous 
attendrons ce foir Meffieurs les 
Manteaux y & nous verrons un peu 
s'ils ont du cœur. J'approuve cet- 
te idée , dit Zéphirine , il eft bon 
de les punir de leur témérité. 

Zizaldi glorieux de l'approba- 
tion de fa femme &c encore plus 
de fa vertu ^ alla trouver fon pè- 
re, rinftruifit,& lui coRta le bon- 
heur de fon mariage. 
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Zéphîrine de fon €Ôtc , fit aver-» 
tîf les deux coufins de fe rendre le 
foir dans fon appattement par la 
porte de derrière , & d'envoyer 
par Tautre porte deux femmes avec 
deux Manteaux. 

Dès que le jour baifla , le Rot 
Claude & Monfieur fon fils fe mi-' 
rent majeftueufement en embufca-^ 
de a la porte d'entrée. Les deux 
femmes s'y rendirent peu de tems 
après avec les deux Manteaux^ 
Alte-la, Mefda^ies , s'il vous plaît, 
donnez- nous ces Manteaux ? &ç 
pour caufe. Les deux femmes obéi-^ 
rent , & fe retirèrent. 

Ah ! ah, s'écria Zizaldt avec 
un air de viftoire , ah f nous vous 
tenons donc Meilleurs les Man^ 
fM«A? , Meflîeurs les coufins, vou$ 
voulez mt faire l'honneur de m'é» 
pargner de la peine , 6ç de me 
donner du chagrin. 

Cq m nient y dit le Roi , au Mofh^ 
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r>/7î/ qu'il tçnoit , vous avez pu 
penfet que mon fils feroît aflez fot 
pour vous lâifler tranquillement 
pâfïer là nuit avçc fà femme. All- 
ions, allons vous n'y penfez pas ^ 
^ pour un Manteau vous devriez 
avoir plus d'efprit , mais je vois 
bien que cela n'eft pas toujours 
néceflaire. 

Ils avofent déjà pafle la moi-* 
tîé de la nuit a la belle étoile \ te- 
liîr des propos de cette force , & 
IlEialgré la chaleur de la converfa- 
tion , ils grelotoîent. 

J'ai bien froid , dit Zîzaldi, mais 
ce qui me confole, c'efl: que ces 
deux Manteaux ont auffi froid que 
nous; Il me vient une idée , mon 
père , ce feroit de les battre. Vous 
avez raifon mon fils , cet exercice 
nous vengera & nous échauffera. 
Ils prirent chacun une baguette & 
frappèrent a tour de bras fur les 
Manteaux, Voila j difoient-ils en 
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riant , une avanture qui vous cor- 
rigera des bonnes fortunes i mais 
ils font affez battus , vergetons- 
les a préfent, Meffieurs , dît le 
Roi > en vergetant de toute fa for- 
ce j cela doit paroîtr^ un peu rude 
à des agréables aufïï délicats &: 
qui ont la peau fî douce , mais 
auflî dequoi vous avifez-vous , de 
vouloir abufer ma bru ? En voila 
afTez^ mon fils, nous avons chaud , 
ne nous réfroidiffons pas ; la nuit, 
eft avancée , fi vous m^en croyez , 
nous porterons ces Meffieurs chez 
votre femme , afin que du moins 
elle leur accorde la faveur de les 
plaindre. Vous avez raifon , dit 
Zizaldi. Ils s'attendoient a fe 
donner la comédie aux dépens des 
Manteaux. Mais quelle fut leur fur- 
irife , de trouver en entrant chez 
réphirine, Crifolin&Bazidi,quî 
étoient prêts d'en fortîr. Eh quoi i 
Meffieurs , dit Crifolin , vous vous 
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donnez la peine de nous apporter 
vous-même nos Manteaux i cela eft 
trop attentif. Le mien eft bleu , 
Sîre, c'eft vous qui l'avez, je vous 
demande aflurément bien pardon. 
Voici le mien dit Bazidi , il eft d'é^ 
carlate y mais il ne m'a jamais par- 
ru fi propre. Par hazard , dit-îl 
a Zizaldi , vous feriez- vous don-» 
nez la peine de le battre & de le 
vergeter ? C'eft pouffer la politeffe 
trop loin. En ce moment ils firent 
la révérence & prirent congé du 
Hoi & du Prince, en leur criant : 
Ah f Meflleurs , du moins ne nous 
reconduifez pas ; cela qous obli- 
geroit de ne plus revenir. 

Nos deux Gardes - manteaujÊ 
étoient confondus. Vraiment , dit 
Zéphirine , de fang firoid , vous ^ 
vous êtes trompés de Manteaux . . 
. . . Pour vous , Madame , répliqua 
Zizaldi , vous ne vous êtes pas 
trompée de compagnie, je fuis ou- 
tré de colère. 
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Vous le méritez bien , mon fils ^ 
dit le Roi Claude V mon hiftoîre 
ne vous a pas corrigé. J*ai été 
Manteau de lit , & vous avez gar-» 
dé les ManteaM ^lOMt cela efl ouins 
la régie* Si vous m^eii croyez, ne 
contez votr^ hilloire a perfonne ^ 
pas n^ême a Votre fils ; car vous 
perdriez votre peine avec lui ^ 
comme j'ai perdu la mienne avec 
vous ; les hiiloixes n'ont jamaià 
corrigé perfonne. 
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LE MANTEAU 

MAL TAILLE*. 

T/r^ i^ic;^ Manufcrit de la Bïblio^ 
theque du Roy N^ 75>8o*. 

MÂDAMOiSELL£ maCoufiniie 
ma mye,pour ce que je fay 
que vous prenez plaifîr a ouyr 
compter des adventures qui aa-* 
Veuoîeat en la maifon du noble 
Roy Artus au temps de la table 
ronde, jp vous en ay icy volu met- 
tre une par efcripc , laquelle j'ay 
trouvé* eft ung très ancien livre 
mie ^ peine pouvoye je lire^ 
Toùttefois pour vous cuider don«« 
ner plajjS^ comme k celle à qui 
plus je 4<sfure le faire , je me fuis 
pour ce efK>urfé le extraire pour 
you^ 1^ dpnqer i 6c donques s'il 
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VOUS plait le lirez > &c rappellerez 
le compte du mmîheau mal taillé. 

Vous devez fa voir que ce boa 
Roy dont je vous parle fut de fon 
temps le plul renommé Prince du 
monde, tant en hardieffe, bonté de 
chevalerye , comme en libéralité , 
courtoyne & doulceur. Car Thu- 
milité de ce noble Roy fut fi gran- 
de que oncq pour fortune qui lui 
advint , il ne fut mené juîques-lk 
qu'il fourtit de fa bouche parolle 
oultrageufe a quelque perfbnneî 
que ce fuft , bien cougnoyffoit*îl 
les bonis Chevaliers parmy les 
maulvaîs. Mais je vous lairray 
tout ceci pour vous compter icellé 
adventure dont je vous ay parlé, 
qui advint en la Court de ce gen- 
til Roy Artus* 

Ce fut a une Penthecoufte que le- 
dit Roy voulut tenir la plus haul* 
te & riche Court qu'il eutoncques 
en fa vie tenue i car il manda à 

celle 
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celle foys a tous les Roys^ Ducs^ 
Cpntes , Barons , Chevaliers &c Ëf- 
cuyers qui de luy terre tenôyent ^ 
qu ils ne faillifTent a venir à celle 
belle fefte & aflemblée ^ car il y 
devoit avoir grans jouftes & tour- 
noys ; & pour ce vouloit-îl que 
chafcun y amenaft fa femme ou fa 
mye j ce qu'il fut fait : car tant y 
vint de nobleffe &de chevalerye> 
avecques Dames & Damoyfelks » 
que oncquespar avant n'a^vôk efté 
veuë une fi belle compaîgnye au 
royaume d'Angleterre^ comité el- 
le y fut à celles foys-la en la Cité dt 
Kamalot ^ qui toute en-fut pleine» 
Il ne fault pas demander fl 
la Reine Genièvre fçeut recueillit 
& feftier la compaignye & par ef- 
pecial les Dames. Elle même les 
loge chafcune félon foû degré, 
dedens les belles chambres de fon 
triumphant Palais toutes garnye$ 
de très-riches tapifferyes.oiLeUes 

- K 
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froUVërem tout ce que meflitr lôur 
eftoité Ia Rehiô les viiîte Tune 
après Tautre 5 & iàs feilie en leur 
Hifànt de riches dônfc ^ tant en lia^ 
biUemen^ de fins draps d'ol* &c de 
iof^ comme en ba^ptes &c joyaulx^ 
car^ U cotofhime e£Um pour lors 
aiqfy û &âe î & fi bien la bonne 
Ketne f^t ordooûàr fes prefens ^ 
^^U ù^en y eitt pas tme feulle qui 
pout rhmure ûe fe eîtit à trop 
Mvreu^ & contente. 
. Âukre^ part le Roy feftyé les 
Priofes & Chevaliers^eà leur don^ 
nanC chevanbt^ harnoys 9 habiUe-^ 
mens.^ ^ de tout ce qui à Che vale-* 
lye aperten4Ht>frar puis Alexandre 
n'tiVoit point été ung fi accompli 
PTÎn«e comme il étoit. Il feit tant 
de beilte chofes en fon temps, que 
la boitnf renommée & refiieâ dé 
^e$ vôrtusrom fait nommer Preux 
îufqii^ ea la fin du monde. Pour 
»tr«g4r 9 Û ^t prefens ôc à gnans 
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^ \ féi}^ , Htii (jùë cké£iiàA Ù 
dkp&iili de iattàér 'pft phxi àvié 
eà fefb m H etHTéf^Jaihai^ elté ; 
et qùé Fon euft fidt ii trë fufl 
Môurgue h; Fée, qv^p^fya çti-i 
chantëmedt «îéftibeï-a cfé &ot^leJt 
ÎSL Reihe & toute fà W^è càtA-^ 
«sEtgnye> ]^t^ té <{\ië elfe étdit en-> 
vSèure de ft |rânt bèaûïifé , 6c jà^ 
loufe cie Mèffif e LatfdëTtrt idu Laé 
qu'eMé airiiéîr } mais iï né ta vôu-^ 
k«t âiihé* î qui fut c*iifè ïâ faSrê 
<son{pi^ér fur la Reine &^ tol^tes' 
§s^- Dames tetlechdfé doiit la Mef 
ftit déftfartye , & par àVehtùré fi li* 
Reine Feuft M feméhdre k celléf 
fefte,P|nc6rivfebiWït jamais rie fufï 
advenu. 

Aihfi cô/fhtftè je Vibùsayu como*' 
i/é,ftit tcméè celle Noblëflegrande 
dès lé fat^ïiédi veillé dé PentHe- 
eoufté affeitiBlêe & lougée dedéns 
Kariiâlot , déflibérée coirittiencer 
k leildenlénl'k faille gràrit chère. 

Ki] 
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Chafcun felieve matin^^ fe pare 
de Tes meilleurs habiUemerisi com- 
me a teille feile app^rtenok^ Les 
^eîgtie^r$^& Gentils-hommes s'eav 
Yont au Palais pour accompaigner 
le Roy en la^grant Egiife» U'aultre. 
part viennent les Dames au logis 
4e la Reine pourv faire de mefmes y 
^ lui font compaignye jufques 
après le feryice fait , que . le Roy 
& la Reine; s'en retournent avec, 
toute l^ur fuite jufques au Palais^ 
oîi ils trouvèrent desja les grans, 
tables mifes & couvertes , toutes 
àpreilées pour difner > mais le Roy 
évoit ime coyflume que a tel jour 
jamais ne £e aflèoit pour manger , 
que premièrement ne fut advenue 
en . foD Palais quelque adventure. 
Ponques le Roy , en attendant £ 
rjens furviendroit , s'étoit apuyé k. 
une fenejftre.qui regardoit fur la 
maiftreffe rue. de Kamalot , & de- 
viibit avecque« Meffire.Gauvaîn*^ 
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il étoît ja près de ndhiîe , quand 
Meflîre Quèux le Scpeichaï vint 
au Roy & lui dît : Shre ^'\^dùs jèui 
nez tiT>p , long-tenis"^ que v6- 
ftre difné eft preft.^ té Kby ïul 
refpont , & dit : Queiix ; né fa ve^ 
vous dez long-tems ma coûftumé ï 
Me veites vous oncqties affeoîr au 
^'httttngcr a tel jour comme nous 
fommes aujourd'huy , que premie^ 
rement ne fuft advenue quelque 
adventure feans ^ Sire , il eft vray^ 
refpondit Queux, mais il y en a ici 
ung cent , voire deux en cette fal- 
le qui meurent de faim ; & en dî- 
fant ces parolles le Roy regarde 
aval la rue, & voit venir ung jeu-' 
ne Gentil-homme monté fur ung 
cheval qui bien monftroit aux en-^ 
feignes de fa fueur qu'il avoit lon- 
guement couru i & aùlfi il étoic 
«hargé , car il pourtoit fur fon col 
une groffé malle de fin velours 
cramoify toute a bendes , & laflee 

♦ K iij 
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de foye y&^çi * ?u hpuf d»* l»fler 
^vqit une petite iènr^ure à*^x^<iM% 
4ojat Iji çlet cftoit 4*PP qwi 1» ter* 

ffo|t f^r9»4«» î^ jeufte GevU-^oqi^T 

ne arrive ^u ^ié des degrez di^ 
^al^ls ; ^ez y wt <}i4 foncJ^pvi^jl 
|uy çjfir, qtw»^ il lUt defçe»4u, ij 
pjre^ f^ ip^lç fuf fon br^ ^ ff 
j^ipt a n^MVtçr ^»w palais, ^.e Roy 

qi4i tput. fe vçit par la feneftrç Ui 

ro^ne vpr? ^ f ppnpajgnye , j5c dit 
allez h^l^em^nc : çr çroy-r je que 
ppus 4ifrprans tpft , P»r j>y yeu 
priver Meflaiger q^i nous ^orte 
çouvelliçs oien hailiyes , ou je fuis 
deceu. )f o 4>faif t ceey , le Gentil- 
bpmme entre • dedens la falle , âc 
«'adreiTe Ta qÎ| il v^4( le Roy, Af-« 
fez lui &it on plape , ^ lui qui 
eftoit fajge &(, tien aprioj; pour 

fàvpir f^ire fo^ mçiftige ^ met k 

g^Ëi^oil eu terr^çA Àiluant le Rpy ,. 

§ç dit } S^ , je fuis trat^Anis îi 
vou$ dç p^ijuae ivès |ia)4tf Dame 
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C[ai moule vous aime: ,. l^q^^^ 

vou$ iuplye 4e g^r mpy ftH'iJvpHÇ 

plaife luy puétroyçr u^ng 4w»g« 

devant que plus vous Ç,« dye; Ca?, 

elle me a ch»rgÇ 4e î|iM» ^. §4l« t 

mais tant vous puis^jf NgA 41^0 

de par elle , Sire , quç ^.c« 4911 

ne pouvez vous avoir re^MH^i^çh^ 

ni doinaige, Le B-oy Bff^^ vng 

petit , & ne reQ>pi;»it rjiçgf > 9^nç 

MeHîre GauvaiQ 4^ f»>fte Uij 

eiioiç j lui dit ; Sirf , yoyij^ ^f; p9H-r 

vez refufer ce dçtjifi ^% M 4»il 

tourné a vUlenjay e , y*^ (i^e »*ir 

pouvez avoir Honte ny 4Q99¥^ig^ 

Alors le Roy haul/ce \f^ ^Q» U 

dit au Gentil^ho^niie : À19J%^ \9 

vous ou<5kroye Iç 4pi* flJ»P 4;WiîW' 

dé m'avez ; ^ \e C^nti^4io.inmf 

le remerçy«| ^4« pfr & Pi^pm 19 

plus hufiti^iawç qu'il If iitf 6*ire. 
& preat f» mUê A^ )» 4lllft(&u 

Vous devez «ntfodr^quf. If Koy 

Kut) 
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valerye qui la étoit aflemblée, <le 
voir ce qui étoit dedens î leGen— 
dl-homme en tire hors le plus beau 
& riche mqntheau , qui ancoures 
cuft^efté veu en ce temps-la au 
royaume d'Angleterre, Il eiloit 
d'ung riche pourpre tout batu a 
or,femé de feuillages couverts de 
très groffes perles , la bourdure 
en eftoit toute femée de grappes de 
raifîhs, dont les grumes des ungs 
eiloient de pursdulamans naifs,& 
les autres de fins balais &c rubis , 
tous percez a jour, en manière 
que vous eufliez dit que c'eftoient 
vrays raifins venans de vigne,tant 
eiloit Teuure bien enchaiTée que 
c'eftoit chofe merveilleufe de le 
voir. Le Roy tout lé premier 
s'efbahit de la grande richefle 
qu'il voit, au/nfont tous ceulx de 
la falle. S'il eiloit eftrange , ne fe 
fault efmerveiller car il Itoit Fée , 
6c fait d'une Fée par enchante-^ 
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ment ; en effet tant fut Touvraige 
auâentique de ce mantkeau^ que 
a peine le pourroit-lon croyre. 
Mais tout ce avoit Êiit k faulfe 
Mourgue pour mieulx a ce qu'elle 
entendoit pervenir. C'eftoit aflSn 
que la Reine & fes Dames qui 
point ne favoyent fa vertu défi- 
rafTent a le veftir pour le cuider 
avoir ; mais fi elles eufTent fceu 
de quelle foye il étoit tiffu, jamais 
ne TeufFent veftu , ni ne fe fufTent 
trouvées pour chofe du monde en 
ce lieu ni place ou ce mantheau 
eut été : car il çftoit de telle vertu 
qui defcouvroit par fon enchante- 
ment la defloyauté, des Dames 8c 
aiillî des Damoyfelles i car ja 
nulle d'elles , ne Teuft yeftu que 
le Mantheau ne lui euil efié trop 
court ou trop long, pourveu qu'el- 
le fe fur meffitîte envers fon mary 
ou fon amy. Ainfi fût adonques 
tiré hors de la malle ce riche 
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Mantheau , par le Gentil-homme 
meflaiger , &c prefenté au Roy en 
luy difant toute fa vertu ^ & ea 
oultre lui dit : Sire , le don qu'il 
vous a pieu ouébro ver à ma Dame 
ma Maitrefle eft tel^ qu'il n'y aura 
céans Dame ni Damoyfelle k qui 
vous ne le falTez aiTayer , & celle 
à qui il fera de mefure ni trop 
court ny trop long, ma Dame luy 
en fait le prdTent par tel ft , qu'élu 
le en fera toute fa vie honnourée^ 
Fourquoy y Sire , puifqu il vous a 
pieu donner ce ck)n à ma Dame ^ 
]e ne fuis délibéré jamais partir 
de céans , que je n'en ayc veu TcA 
preuve. Sire ^ votre plaifir fera 
mander toutes les Dames , Si les 
faire venir en voifare prefence , 
en verrez Feflay : je luis venu de 
loing y faites que la fiance de vof-^ 
tre proumefTe &c paroUe ne perde 
fon nom,qui efles par tout le monr 
de renommé le plus véritable Roy 
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i^W V4VÎIÇ Quant le Roy ouit parler 
le Qeatil-homme meflaiger • & 
Vjpit qn% ne fk peuft defdire de ù 
prQpieJpTe qu'il lui a faite ^ il eft 
tftop içarry, car il çougnoit évi- 
4^ây|9)?nt qu^ ce font 4^s ouvrai- 
giers de ]M<^urgue,qui towjpur$ s'aiP- 
iayojt jfaire dçiplaifir en tout cas 
lk la Reipç , &: que a caufe de ce 
$Qure la compaigny e fera troublée^ 
m»)s il nV pçuft mettre remède. 
JUpjFS M^ffire Gauvain prent la pa- 
IFQUe ,^ dit au Roy : Sire,puifaue 
f:a At y fi 9 il faut que vous mandez 
l^ Reine , i5c toutes les Dames ôç 
pampyfelles de céans , qu'elles 
viennent icy a vous. Or y allez 
donques , dit le Roy , & mene^ 
ftyeç vous le Roy Urien,& dites 
à laReine,que je rattens Sç qu'el- 
le s'en vienne içy difner ^ & qiwç 
elle amené toute (4 belle çompai- 
gnye , car je veulx tènijr promeffe 
» ce Meffaiger. Le Roy Urien ôf^ 
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Meflîre Gauvin s'en vont queriJr 
la Reine ainfi comme le Roy k 
commande, & la treuvait quelle 
vouloit ja laver fes mains , poiir 
difner en fa chambre car elle ne 
pouvoît plus attendre. - Mefiîrft: . 
Gauvaîn parla le premier, & dit: 
Madame , le Roy nous envoyé k 
vous & vous matKler que meoieit ^x^i 
difner en falle , voy re fait le Roy 
Urien , & amenez toute voftre bel- 
le compaignye,leRoy veult voir 
laquelle eft plus belle , car il luy 
vouldra faire un prefent. C*eft 
d'un Mantheau le plus riche que 
vous veites oncques , Ton le luy 
a meintenant apourté , & le veult 
donner a celle a qui il fera le 
mieulx feant , il le nous a ainft 
promis. Ils fe gardèrent très bien 
de defclaîrer la vertu qu'il avoit ^ 
car ja Dame ne fiift. venue. La 
Reine part de fa chambre , & s'en 
va avec les deux Chevaliers , en 
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grant defîr d'eflayer ce riche Man- 
theau , & ne laine en fes cham- 
bres Dame ne Damoyfelle qu'elle 
n^amenne. Elle eft venue jufques 
en falle , ou elle fut fort reguardée 
pour fa très grant beaulté ; fa no- 
ble Compaignye la fuit , chafcun 
lui fait place î elle eft venue de- 
vant le Roy qui tenoit le Man- 
theau entre fes mains , & en le def- 
pliant dit a la Reine : Madamej'ay 
donné ce beau n^antheau que vous 
voyez a celle de toute la compai- 
gnye a qui il fera le mieulx feant ; 
& plus jti'en dit, car il lui defplai- 
Ipit de tant en faire. La Reine qui 
voit la grant beaulté du mantel , 
le defîre & convoite de tout fon 
cueur , & pour ce le prent elle 
toute la première, & le fait met-, 
tre fur fes épaules pour le aflfayen 
Mais fans nulle doubte il lui fut 
ung petit trop court devant, bien 
du tçayers d ung doy ^ mais il 
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eftoît de bonne longueur par der- 
rière. Meffire Yvairi le fils au Roy 
Urieit qui étoît de coftc elle , luy 
Voit rout changer lé vîfaige pour 
ce que elle s^apperçeoit k la tiféb 
des gens qpTû y a queulqiie choft* 
Merare Yvain lui dh : Madame, 
il m^èft advis que ce mantheàu 
vous eft allés bien fait par der- 
rière j mais le devant eft ung peu 
court y faites le affayer a celle Di- 
moyfelle qui eft auprès de vouiJ , 
car elle eft de voftre taille. C'eft laf 
xnye Hedlor le fils. Ores, baiilez 1« 
luy, Madame , je vous en prie ; Se 
la Reine le luy baille. LaDamdy- 
felle voulentiers- le prent &c le 
veft incontinent ; mais fans nul- 
le doubte il lui fut court de de- 
my grant pîé xle tous cotez* 
Mais regardez , fait Meflîre Gau- 
vain , comment il s'eft retrait ; lî 
n'a il pas efté pourté loin,puis que 
la Rcme la laifTé^La Reine regar- 
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de autour d'elle , &: dit aux Gen« 
tils-hommes : Meilleurs , ne m'é* 
toit-^il pas plus long que à cefle 
I>amoYfelle4 Meflîre Queux qui 
efloit le plus grant gaudiffeux de 
la Maifon du Roy ^ dit k la Reine 
en celle manière :Ma Dame^voy re- 
nient efies^vous plus loyalle que 
elle. Dea , fait la Reine y Memre 
Queux^comment l'entendez vous? 
Dites-le moy a coup je le veubc 
lavoir. Alors Meflîre Queux luy 
va tout compter de point en point, 
comment Mourgue avoit envoyé 
ce Mantheau au Roy , par ce 
MefTaiger prefent , lequel avoit 
à faulfes enfeignes prins la foy 
du Roy y qui lui avoit promis le 
faire aflayer a toutes les J>ames 
&c Damoyfelles de fa Maifon ; êc 
que le Roy avoit fait cette pvo* 
roeffe , dont il étoit très defplai^ 
fant i mais il n^ avoit plus de re-^ 
mode y car pour riens ne &ulferoit 
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fa fby. La Reine fut faîge & fe pen^ 
fé que û elle fait f^mblant de cour- 
roiis que la honte en feroit plus 
grande ; fi le prent en jeù& en rit,, 
comme délie qui n'eftimoft que 
mocqiifitye tout ce qui venoit de 
Mpurge>. Toutesfoys fi euft-elle 
bien voulu n'y eftre point venue 
W celle foys, ce néanmoins en cjie- 
re joyeufedit tout hault : Or fa, 
Mes.Oatnes ^ qu^allez vous atten- 
dant, puy s que j'ay commencé Id^ 
première ? Que né vous defpêchez- 
vous de le veftir^ & aflayer com-* 
me moy i Meffirc Queux qui ef-^ 
toit tant îoyfeux. que plus ne pou- 
voit , de ce qu'il voit fi entreprin-^ 
iès ces pourcs Dames, leur dît : Or' 
&,Mes Damoy fellcs,avanfez vous, 
aiEn«qUe on caugnoyfle aujour- 
d'huy la plus Iby aile de ceaus ,? 
Se que ce heaù mantheau foit k 
elle ; aupurd'huy fera cougnue la - 
foy qufe vous tenez a. ces poures^ 

Chevaliers 
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Chevaliers qui tant feufïrent de 
peine pour vousauhresi Quant les 
poures Darftjes oyeht paHer Mef^ 
fire Queux qui le va ainfî moc- 
quant d'elles , & fcevent défia la 
vérité du Maniheau ^ il n^ euft 
celle qui n'euft bien voulu eftre 
en fon pays; Chefcune rcfufe a 
le veftir. Le Roy les reguarde qui 
en prent pitié & dît au Mcffaiger : 
Amy , il me fenible que désormais 
pouvez vous remporter votre 
Mantheau ; car il eft fi très mal 
tailla 3 a ce que je puis ja voir ^ 
qu'il ne faura bien venir à Dame 
de céans. Ha i Sire , fait le Mef- 
faiger , je vous appelle de pro-^ 
mefle , jamais ne l'ofcroye re- 
prendre qu'il n'ait piir tout céans 
efté aflay é , & en vôftre même p»e-^ 
fence. Sire^ ce que le Roy promet 
doit eftre tenu î or doncq fait le 
Roy puis que l'ay promît qu'il fe 
tiengne , mais il m^en defplaifk 
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Adonoq n'y emt pour ce Dame ny 
Damoyiçllc qui ne très fuaft d'an- 
goyffe > & qui ne changeai de 
^pulleur. Cnefcune \^eulc Ëiire 
honneur a fa compaigne de le Ivâ 
&ire afTayer la première , fans 
de riens lui en pourier envie. La 
Reine vx>it MeUire Queux, qui i^ 
fe peuil taire & ne&it que raïUer^ 
l'appelle , & lui dit : Meflîr^ 
Queua^ aCTayez-Iê à v oilre femme 
ikns tant caqueter , fi verrons corn-* 
ment il lui nrra. Or eftoit il maryé 
à une très belle DamoyfeUe aé% 
plus avancées de chetix la Reine ^ 
&y avoit telle fiance qu'il lui fem*> 
lilait bien qu'il n'enavok point de 
loyalle au monde ^ û cdlle là ne 
Feftcrit. Meflirc Queux parle com- 
mandement de la Reine l'appelle : 
venez avant, ma mye , car autour-* 
cfhuy fkta. cougneuc voflre grant 
valleur^ Sç ferez nommée la fleur 
4esDame$ : prenez-^moyce n^a^ 
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theau hifdimcnt & le yeft62 î i?ki^ 
fe croy qu^îl a efté fair pouf- vous 
fcttUc $a femme lui refpont : Mcf- 
fire Queux , il m'eft advis maïs qu« 
cefuft votre plâïfir,qu*il vaulcfroit^ 
jhieux que lé feiflîez affayer k ces 
àuhf e9 Dames que vêla , il leur 
femblera a^dvis par adventure que 
|ele veuiileaflayer la première par 
arrogance ou par orgueil, &:kxv eu 
fsiuront pis* Ne vous chaiïle , ma 
mye, fait Me/Ere Quetut , Je vou$ 
promets ma foy , que fi elles de- 
Voycnt ejiraîgcr , vous le veflîrez 
la premîere.Et lui mefme fans plus 
dire le Ittv mer fur le? efjpaules : 
maïs ce vnlam mantheauu: aUa û 
très fort racourdr par derrière ^ 
quiil ne couvroit pas le jarret^ & 
par le devam ne venoîr (jue en- 
viron deux: doys foubs le genoiJ. 
SainiSte Marye ^ i^it Meffire Bre- 
Iras fans pityé qui elloîtr tout joi- 
gnant d'eux, & qu^'efl-cé (jue je 

Lij 
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voy , Meflire Queux î Que vous 
dites , vous eufllez vous jamais 
crêu cecy î Or vous y fiei car aul- 

'"" s auriez tort. Meflïre 

lit quelle contenance 
t qu'il ne peuft cpu-^ 
:hefcun en eft joyeux 
avoît tant mal mené 
les poiires Darnes^ 
, commence il à per-^ 
[t caquet, &: baiftè là 
e Ydier l'appelle & 
lui dit : Meflire Queux que vou- 
lez vous dire de ce Mantheau i 
A inon advis qu*il feroît bon à vo- 
flre femme s'îln'étoit fi court i Iç 
retiendra' elle ou non , aflîn que les 
aultres l'aflayent î Queux ne ref- 
pont riens , mais fa femme toute 
defpite &,honteufe le defvet&le 
gette au beau milieu dé la place , 
& s'en fuyt tant màrrye que plus 
ne peult, en maùldîflant le Man- 
theau 6c celle qiû jamais l'envoya. 
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Quant les Dames voyent qu'il fe- 
ra forfe que chefcune auaye la 
fortune , pource que le Roy l'a 
aînfi promis , & qu'il n'y a point 
de remède, elles font tant dou* 
lentes que plus ne peuvent , & ne 
fcevent a quel Saindl fe vouer. 
Meffîre Lucan le bouteiller , qui 
étoit fort aimé du Roy , & des 
plus près de fa perforine , il lùy 
dit : Sire , il faut que vous faciez 
affayer ce Mantheau a la myè de 
Meflîre Gauvain , qui tant eu bel- 
le & faige, vrayment elle ne deuft 
pas demeurer des dernières. LaDa- 
moyfelle étoit appellée Genelas > 
& l'aimoit fort Meflîre Gauvain 
Toutesfois,41 avoit eu quelque peu 
de foupeflbn d'elle & d'un Cnc- 
valier, &eut bien voulu qufeMef- 
fîre Lucati n'eut point mis cela en 
jeu. Néanmoins le Roi fait appel- 
1er la Damoyfelle, qui n'ofe reflFu- 
fer, Le Mançheau lui eft vêtu , Itr 
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quel s'eftendkiî ioiig par derrière 
qu'il treinoit bien un pié & dtmit 
Le pan devant du ç^té dextrc ne 
lui venoic pas au genoil^ mais le 
ieneibre le couvroitt Alors je vott$ 
afTure que Meflif e Queujc qui lon«> 
guement avoit perdu le parler , h 
recouvra ; car il a moult grande 
]Oye de ce Manteau ^ qui tant s'é*- 
toit défiguré fur la poure Damoy*!' 
felle Genelas, Il ditî Or ne ierai-je 
hay , mai$ mocqué feulçt , la Dieu 
mercy, Meflire Gauvain regarde 
fa Damoyftlle de travers » comm^ 
celui qui eft tr^s-mal cotitentt 
MefCre Queux la prent & la mei« 
pe feoir de collé fa lemçcie & dit f 
Madaropyfelle ^tenet - vous près 
de ma femme $ car vous êtes aufli 
^mme df bien quelle. Le Roy 
qiii voit toute fa court pleine de 
ris , ne fe peut tenir de taire com* 
me les aultres , et deflibere puifr 
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ra ta fin. Il prend |>ar k midii la 
mye de Meflire, Y vain, la filt 
au Roy Urien^^ung àt% mtilleurs 
Chevaliers de la table ronde , & 
luy dk : Ma Damoyfelle ce Man* 
theau k mon advis doit erre vof^ 
tre { car je nouys oncques dire 
ciiofe de vous^ poiirqtioy vous ne 
le deviez avoir. Grefkt le petit 
qui eftoit des mignons dunoy 
print la parole^ & dit : Sire^ vous 
affermés fort pour cefte Damoy^ 
felle, attendez ung peu, jufqu«s 
ayez veu ce qu^il a Dieu plaira en 
difpcKifer. Faites-le luy mettre fur 
les efpaules Viftement ^ fi lé ver- 
rons. Le Mantheau lui futaffiibU» 
mais fans nulle douté ce fut toute 
pîtyé de le voir , tant eftoit de 
mauvaife forte fur elle ; car il tr«i- 
noit par-devant , & ne venoît que 
jufqués au cul {«ir-derricre ? Hé- 
las î mion Dieu, dit Greflet, voyey 
une terrible tfomperyé , il eft bien 
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fou qui en femme fe fye , je n'çn 
îiy pàs^ancour yeu une , qui jiait 
fait quelque fineiTe a fpi) h^mme. 
Sire,vQus alTeuFieT; meintenant que 
cefte-cy le gaignerqit ^ regar- 
dez comment vous en êtes. La 
poure Damoyfelle eft tant hon- 
teufe qu'elle ne fcet que dire. EUe. 
a priQS ce Mantheau par l'attaî- 
che , & ra jette fur ung Chevalier. 
Q)ieux le fenefchal lui a dit : Ma- 
damoyfelle , ne vous courrouffez 
point , ce font desf fortunes de ce 
inon;de, allez- vous feoir auprès 
de Genelas &c de ma femme n fe- 
rçz guerye ; & elle fy en va bien 
peneufemei^t. Le Roy appelle 1^ 
myc dç Perfeval le Galloys , &c 
luy df r- Bçllei affay e?s ceMant}ieau^ 
je vous en prye , car je me fye 
tant au bon rapport que Ton fait 
de vous y que u nous avons failly 
aux autres , à mon advis ne Êiul- 
4iç9m WHS point li vous, Grçflçt 
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prent la parole de rechef, & dit 
au Roy : Sirè , vous fpuvient-il 
comment il vous en print a Taulr 
tre coup de ce que aviez tar^t af-r 
ferme , gardez qu'il ne vous er^ 
SMiveign^ aîp^y ^1- cette , foys. La 
pourç Damoyfelle feufirc que on 
le luy mette fur le dos ; ^car force, 
lay eft. En eflfeél, dèz ce qu'il 
fuf fijr elle , les ataiches vont rom- 
pre tellement q^e le Mantheau 
tumbe a jterre. La Damoyfelle eft 
biea defplaifaqt & le laiffe ra,& 
s'en va affeùir de cofté lesaultres • 
baiffant la tefte fans bfer regarder 
Ip Roy auvifage,ne Chçvalier 
qui foit la , & piauldit ea fon cueur 
celuy ou celle qui en trouva ja- 
mais Tinvencion, Je ne croy pas 
fait le Roy ) que ce Maq^heau façç 
jamais hpnneur a Dame ne a Da* 
moyfelle de céans. Le meflaiger 
relieve fon Mantheau, & dit : Qr 
me faut-if chercher aultres atai- 
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ches. Lors boute la main en fa mal« 
le fi en tire de fembkbles , cai" il ne 
veult en nulle manière que par 
faute d'attaiches fa befoigiie foit 
deftourbéeXc Roy repreni le par* 
1er comme ung peu fafché de Fen* 
nuy qu'il voit a ces poures Dame$^ 
& dit au mefTaiger : Amy, n*eft-ce 
pas afTez affayé , il feroit meshtty 
temps que je difnafTe. Le Roy ne 
demandoit finon occafion de tout 
laifTer ; mais le mefTaiger fe remet 
avant , & appelle du Roy pour la 
foy qu'il luy a promife devant 
toute fa Baronnye, difant : Sire^ 
vous ne feîtcs oncques tort k hom* 
me , je vous fupplye ne commette 
cez point à moy , tenés votre pro* 
meue. Toute la Chevalerye de 
leaps eft elbahye } car il n'y a ce- 
luy qui nV ait femme ou amyc, 
Meffîre Ydier avoit fon amoureiH 
fe auprès de luy, qui ne cuidoit pafe 
que en tout le monde çn euft uim 
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de plu^ grâtit loyaulté pleine. Il 
la prenc par U main , & lui dit : 
Or ma my e , vous favez Iç grand 
amour que je vous î^y toujours 
pourtée , & la fiance que j*ay 
eu en vou^ , pourquoy je me 
tittïi feur comme de la mort 
que ne penfates oncques k me fai- 
re uqg maulvais tour ; dont ^ celle 
heure fort mon cueur fe rejoye, 
car je cougnoys çlerement que ce 
Mantheau vou$ fera de mefure ; 
Voftre bbnté & loyaulté vous fe- 
ront aujourd'hui grant honneur. 
Or regardez^ ma mye , de quoy il 
fcrt d*être ai^fi loyallç , je fuis 
plus aife de Tenvye que auront 
fur vous ces autres Dampyfelles , 
^ du defplaifîr que vous ferez 
AUX medifans que dWlt|re chofç. 
Je lés verray k celle foys bien mar* 
rys & confus « & ne fufl ce que 
Meflîre Queux, allés ma mye em- 
poignez moy ce Mantheau, & le 
vêliez hardiment devant toyt Iç 
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monde , pour eftre la fleur des Da^ 
mes- J^a Damoyfelle à pioytiç en»- 
ireprînfe refpondit:Meflîreydîer, 
mon bon & Iqyal amy , il me fem- 
t)le foubs correûion y que ne vous 
devriez fi fort hafter • & devriez 
î^ttendre qye le Roy le comman^ 
daft. Non, non, dit Meflîer Ydier , 
faîtes feulement ce que je vous dis. 
Lors la Dainoyfelle purent tout 
doulcetnent le Mantheau & Iç 
veft , mais oncqués habillement 
quelle pourtall ne lui Ait fi biea 
fait de mefure comme il fe tro\iva 
par-devant, tjint que toute la çom^ 
paignye qui çftoit de ce cofté IV 
çuida ung coup quelle Teuft gai- 
gné , puis ils tournèrent a voir le 
derrière; i^iais ç'eftoit toute pitye, 
car fyr ma foy il ne venoit pas 
jufques aux fefles, dont la rifée 
commenfa merveilleufement gran- 
de. *Ha i Damoyfelle , dit Grifîet^ 
je n% voy nul moyen que ce Man- 
theau vous foit jamais bon i ça,r 
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Ton ne le faurôit tant tirer par der- 
rière qu^il foit a Tefgal du devant* 
% Queux auilî ne fe peuil tenir de 
parler , pource que Meffire Ydier 
Tavoit gaudi , & luy dit : Qu'en 
dites-voijs , Meflîre Ydier ? Il eft 
bien mufle a qui le cul appert* 
Meflîre Ydier ne fcet que dire , fî- 
iion due par courrons il prent le 
Mahtneau, & le gette juftjues aux 
pieds du Roy. Queux prent la Da- 
moyfelle par la main , & la mei- 
ne avec les aultres, qui ja a voyent 
aflayé la vertu du Mantheau , & 
leur dit : Mes Dames, faites grant 
chère jevousameinecompaignie* 
Mais nulle ny euft qui Ten remer- 
ciait* Que vous irois je plus con- 
tant pour faire longue la matière; 
mais pour conclufion il n^ euft 
Chevalier leans qui ne le feift af- 
iayer a fa femme ou a fa mye > 
dont ils eurent depuis les cueurs 
doulens î car tel y avoit eu Êan- 
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ce , qui oacques puis ne feit que 
grunneler. Le meiTaiger voyant 
que fon Mantheau ne fe veultac^ 
courder d'eftre à nulle des Da- 
moyfeUes qu'il ait leans veues ^ 
dit touthauh: Or je voy bien qu'il 
m^en fauldra rapourter mon pre^ 
fènt de la ou je vins , dont il me 
defplait. Sire^ je vous fupplie ^n 
que je me foye accpiitte de mon 
de voit, qu'il vous plaife renvoyer 
ancour ung coup par toutes le» 
chambres de chercher céans s'il jM 
plus riens^ car j^ay toujours ouy di- 
re que oncquesadvencure n'advînt 
en voUre maison qui ne s'eii re-^ 
tournait fbumye^ ce fer oit graai 
malheur s'il m'ea Êdlioît aiaii re^ 
tourner* Par monche^ditftieffird 
Gauvain , Sire , il vous dit vray . 
Lors commande le Roy à Greflet^ 
qu'il fen voyfe cercher par tou- 
tes les chambres de leans , &c qu'il 
m demeure jufques k la plus pe- 
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me que tout ne vieigne. Greâet fi 
en va virement 9 &: ne laifTe coing 
ne quignet de tout le palais y oii 
Une uSz & quelle^ ainfi que le 
Rpy Iç commande ; & après tout 
avoir bien cerché , ny treuve qu'u- 
ne feulle Damoyfelle couchée fur 
un lia malade. Greâet la falue^ di- 
iàat : Madamoyfelie, levés fus, il 
yxHiS fault en falle venir, le Roy 
v<His demande, Me0îre Greâet , 
dit U Damoyfelle, je obeiray vou-^ 
IfiiHiers au Roy, mais vous voyez 
comment je fuis, pour quoy il 
me femble que me devez tenir 
pour excufée , long temps à que je 
ne bougey d'icy, & ne fuis ha- 
billée x& accoutrée pour me trou* 
ver ea falle. Ma Damoyfelle , dit 
Gfreâet, je atçendrey jufques, vous 
£>ye2 mife en point pour venir ^ 
car aultrement ne m'en puis -je 
tourner fans vous mener. Quant 
1» Damoyfelle voit qu'il n'y a re- 
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ihedc, elle fe lieVe, ôc fe acoutre lé' 
plus honneftemcnt qu'elle peuft ^ 
& s'en vient en falle avecques 
Meffire Grefl«t. Quant fon amy 
qui la eftoit la voît^ venir tout le 
fang luy mue dédens le corps, tant 
qu'il luy apparoît au vifage. II* 
âvoit efté joyeux a merveilles dé 
et qu'elle ne s'eftoit point trouvée 
en lacômpaignye,pout lesdangers 
qu'il y aVoit veu î mais la jôye eft 
tournée en deùl , de peur qu'elle 
n'y reccoivedes honneur & reprou- 
che ; car il l'aimoit de fi grànt a-' 
moui* , que plus ne fJouvoit î & fi 
ce eufl efté a fon dit, jamais n'euft 
Te Mantheâu afiayé. La Damoy- 
felle eft jufques devant le Roy ve- 
nue. Le Mêflaiger luy préfehté le 
Mantheâu , & luy conte toute fa 
vertu^ Et ainfi qu'il liiy difoit ces 
paroles , voicy venir le Chevalier 
aihy de la Damoyfelle , & fi vous 
voulez favoir fon nom , je vous 

avifc 



W" .. .- 



MAL TAILLE\ Ï7f 



^yife. que c'etoit Meilîre Karados 
brife bras , bon. Chevalier & 
hardi^ Içquel s'aproucha de fa Dg* 
lïie , à iuy dit : helas , ma mye^ je 
vous prye que fi vous doublés de 
riens , que x\f Veftés -pomt cerMan-^ 
the/iu , car pour chofe de ce mon-» 
de, je ne vouldroye voir devant 
mes yeulxvoftre lionte^ ne chofe 
pour quoy je ne vous doyve tant 
aimer comme je foys } j'en aime 
beaucoup mieulx eftre en doubt^ 
que d*en fa voir la vérité, & vous" 
voir aHîfe cofté ma Damoyfelle 
Cenelas & la femme de Meffirè^ 
Queux* G reflet prent la parole, &C 
dit k Karados:de quoy vous tour* 
jjaentés-vous tant ? N'en voyés- 
vous la plus de deux cents affîfes 
^ ces bancs , que Ton cuidôit au 
matin entre les plus loy ailes dé 
tout le pays ? & touttesroy^ vbû^ 
%vés veu comment! il en va* La 
Damoyfelle qui de riensa^ie^ Si eiba*- 

M 
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hifloit en faifant chère joyeufe , 
dit à Meflîre Kazardos : amy, de 
quoy vous fociéz vous^ cuidés 
vous que je vous doy ve être meil* 
ieure que les aultres i au regard de 
moy je le veftirey & ^e m'en fo^ 
^ye ; car je ne me veuTx pas van-* 
ter de en riens pafler les aultres. 
Au pis venir ne pouvés faillir d'e- 
llre très-bien accompaigné, voyr^ 
des plus gens de bien du monde ; 
par ma foy je le veftirey & deuf* 
fiez-vous ancour j^us pleindre, 
^en advienne ce qu'îl pourra^ 
Je ieroye,fait-il, content que non, 
mais le Roy commande que fi i &: 
meintenant elle la prins , Se afiu- 
ble très-hardiment devant toute 
la compagnye qui regardoit de 
;rarit affeftion quelle en feroit la 
tn î itoais en effeft ce Mantheau 
fut fi bien ieant & de bonne me- 
fure f & devant & derrière fur la 
D»tiooy &Ue , que touts les couftit^ 
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riers du monde ne reuiTent fceu 
mieux tailler pour elle. Le Gentil- 
homme Meflaiger qui mçintenant 
voit Tadventure achevée , dit tout 
hault 2 Damoyfelle,Damoyfelle jd 
vous promets que voftre amy doit 
cftre a cefte heur bien joyeux i 
car je veulx que vous faichés que 
jay pourté voftrq Mantheau en 
meins eflranges lieux ^ & l'ay* 
fait afTayer a mille Dames & Da- 
moyfelles y a qui oncques il ne fut 
bienféant, & n'en veis jamais que 
vous feulle , a qui il fuil bon , pour 
quoy je le vous délivre , car il eft 
voftre àfi bon droit ; & le Roy 
mefmes le reconfermë,dont la Da« 
moyfellç très-humblement le re- 
mçrcya. Jl n'y a léans Dame ny 
Chevallier qui aille a If encontre 
combien qu il y ait de Tenvie af- 
fés 9 mais femblant n'en font ; car 
ils ne fceytènt chofe nulle fur la 
pamoyfelle a redijrç. Le Meffai- 

Mij 
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ger prent congé du Roy , car 
moult luy tarde de retournera fa 
Dame rapourter fon meflaige , ny 
ne vçult demeurer au difner pour 
prière qu'on luy fafle. Le Roy fe 
afiiet a table , car temps en efloit^ 
meins Chevaliers y difnerent, qui 
après s'en tournèrent en leurs mai* 
fohs triftes & doulens , qui onc- 
ques puis n'en rirent ; mais qui 
qu'en aitdueil, Mefïîre Karados 
s'en va avec famye tant joyeux & 
content, qu'il n'eftoitpouffîble de 
plus, & empourterent le Man--' 
theau , & le gardèrent depuis tou-^ 
te leur vie bien chèrement, après 
leur trépas il fut mis eii ùng lieu 
fècrÊt j & ny a plus perfonne de 
noftre temps qui fâche oîi il eft 
que moy ; pourquoyje veulxbien 
ad ver tir vous,macoufînnej la pre- 
mière, que quand il vous plaira 
FafTayer , il efl en ma ^uiifance le 
]&îrc apourter , cm pour vqus o» 
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4uelcune de vos bonnes amyes ;* 
toutesfoys fi vous voyez que on 
le doyve ancour laifter là oîi il 
eft , qu'il y demeure ,^vous y pen- 
ferez , au regard de moy je ne 
veulx fînon'ce que- vous voules ^ 
car je fuis & feray tant que je vî- 
vray voftrê meilleur amy ; Se puis 
que le Msmhau vous feroitung, 
peu court , fi ne lairroye-je pas 
de vovis aimer. Or vous ay je ache- 
vé mon compte, ce eft du Man^, 
theau mal taillé Jinon que j^avoye 
oblié a Vous dire le nom de celle 
qui par fa bonté gaigha le dange- 
reux Mantheau , fâchés que on. 
l'appelloit, , , . • , , •' 
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AVIS DE V IMPRIMEUR. 

LA plus grande partie de mes 
Confrères , trop ardens &C 
trop avides , impriment aflez in- 
diftîtidlement tous les Ouvrages 
qui leur font offerts fans les faire 
exaitiiner par des perfonnes éclai- 
rées. Pour moi qui trouve mieux 
mon compte a meubler de livres 
les cabinets des Curieux que d'en 
emplir mon magazin , je n'ai ja- 
mais manqué de confulter. Il eft 
vrai que j'ai le bonheur d'avoir 
depuis long-tems a ma difpofîtion 
un Sçavant , fur le jugement du- 
quel je puis compter ; il a lu tous 
lès Manufcrits , les Chartes , les 
Diplômes, les vieilles Chroniques, 
tous les Titres les plus enfumés i 
toutes les Pièces enfin de quelque 
nature qu'elles foîent ^ font gra- 
vées dans fa ménioijre ^ & au 
moyen de cette étude fuîvie , il eft 
IL Part. A 
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parvenu a fe former un goût fur ^ 
& délicat ; fes décifîoas font fans 
a{^el, je lui ai envoyé les Man-- 
teaux en manufcrit , il étoit alors 
a la campagne , & fa réponfe que 
î'infere ici , eft prefque une Differ- 
tàtîon , oU Ton verra le jugement 
qu'il porte fur cet Ouvrage, la cri- 
s tique judicîeufé qu'il en fait , & 
les moyens qu'il m*a fournis pour 
enrichir cette Edition. ^ 

LETTÏIE DE TVf. Z*^ 

^ I 

Vous ne courez pas grand 

rifaue y mon Ami ^^ d'imprimer 
les Manteaux ; le Titre feui ejl fé-- . 
duifant pour tout Littérateur qui ai- 
me la rexherche des mœurs er des 
ufages antiques. Mais quelle a été 
tnafurprip de trouver un recueil de 
Nouvelles hifloriques y genre d'où--, 
vrage prbfcrit avec rayon par nos 
Sfovam j qui ne peut plaire même . 
À des ejprits fuperficiels que par\ 
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far h coiiMoiffance qvfil ^Êlfle dei 
hmmiet , p«r In p'ace dfi Jiyle ^ 
par làffemdité de î^ imagination ^ 
& qtiiefi d* autant pit^s pernicieux ^ 
^ l^ fixité dij^afû^ Jous les orne-* 
mens quiluifitvent d'etràèlùppe^ S$ 
Vidée (ifuefkfeme te Titre ni) oit été 
tetnpliê^ iie RecUeil auxok ^é placé 
miec hmnèi^ 4 la^i^ dp tes prA 
eittiJifÉ dijfert^ions jfiir les différent 
te efppieé dé^^hhts j ]^a])r rf^;vefte$^'* 

(4) h^K Mà]ittC«d« togâR^anorumv . 

nîu$ <5^ utraijw pîË^i^ \ T 

Oâ. Fèrriarîus & Xïï?-^ri« Kilbjnicui 
oe rç Veitrana. \ ' V 

Jotn\ Ba^. CafeHtis Aé' fîbulis. * 

que C^pijti itf çmnibui* .-. ^ '" 

' Xaur. Joan. Mplia 4e..ç^i^u v^^t 

te,nji3[t.' ^ '* '^ , ^ , . ; \ ; ■ . ..^,, 

^'Mauô CtJites de pérfcmli &f lârvis/^ ' 

Ai] 
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sfbits & ^'agralïes ^ fur léi 
^ib9.ûifi||^ ji /^-^ chapeau:^ , hshon* 
nets (^fouies les autres e^eces de 
éoMYttchch p de mêMe que fur les 
ôiàfquès dr ifî pantouiHes \fur lès 
tories jUs clefs , les ferrurea, dr 
tes {pnnettes, /epoil d^ /^ barbe ^ 
âont on nef eut trop relever lesavan^ 
tdges. MaisTAutfurnemèp^roitpaî 
avoir affe^ df fonds pourtrafierfa 
matière ^ il ne fait qu'effleifrêffonju^ 



j^f ; pa«r ^^onHfzretre couft lé^négltge 
ie qui étoit ejfentiel à dire y il con^ 
fopd ksohjm* Au lieu M ciiàlionr^ 
d'authorités ^ il a recours^à làJiBiom 
^àndtl fSroê Permis de mettre la 
Table (des matières dans une Pré fa* 
te y a-fôn jamats mis une Préface 
dans une f able des mêtieres ?t Vous 
pouvez, çppp^dsnt fuppléer à ce qui 
manque à cet Ouvrage^ en y ajou- 
tjmtuneifitifffpie F ortie , quicbntieû- 
droit unRëcufil'de Pièces infhruSli^ 
vis , fous te tith de Preuves^ Le 
goût de h {itt^aUire dfiv^r^fiéçle 
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♦ exi^ qu'on en mette à la fin des li-^ 
vres^ Jurtotit à la fin des livres d^ki-^ 
fioires i Pon aurait tort. de ^ôus dij^ 
futer y (me celur-ci ne tient pas au^ 
genre hifiorique ; onja recueilli des 
faits de la plus grande aritiqûit^ ) 
P Auteur même aurait pu remonter 
jufqi^au déluge & c/w/^ Manteau > 
dont la piété de Sem & dejathét^ 
fit ujage pour couvrir la nudité de leur 
, fere Naé. D'ailleurs la narration efi 
femée de portraits , de réflexions ^ 
de maximes. Si ce n^eji pas^là le 
véritable caraBere de rktfioire y je 
ne m^y cpnnois pas i enfin on entré 
dans quelque détail des révolutions 
qu^a éprouvées fitccejfwement un vê^ 
tement [i utile ; c^efi du nfoifis un 
çcmmehcçment d'hytoire des Man- 
teaux. Ce ferait en éfièt trop exiger^ 
que de demander celle de tous les 
nommes , qui en ont porté. Vous ap^ 
prouvez fans doute mon projet y mais 
vous jugez aroec raifon que f Auteur 
ne fe prêtera pas à i exécuter^ 0ht e^ 

AUj 



4 XiEttrmB »» M. 2L ■ 

P0Z fm t(Mfinpmem ^ & font rjên • •- 
changer àjw Quvt/^ mi fetà là 
première rartky je w^x^i de ^&oiW 
fournir Us matériaux dt Ufeçôndé j^ 
ie i;6n$rajh quiff tYouvna &ntt& lei 
^eux ^ pourra être pi^MHt i le Lh 
vre exert&a du nmnsMt^fi&fhédei 
^fovani & des gens du monde ^ les 
pretniers he feront ùasfichéi d*iWùir 
4e ^oit de lire des fadaifeî qi^ils 
fn^ffermt fans déute j S' ^^^ ^^ 
famufetbm peut-^re i lis mtres fe 
Couveront engagés fans y êenjèr ^ 
dans une leSlùre folfdg fSii leur inf^ 
firera du gaêt pour Féude.^u^im^ 
forte af^èf tout ^ que l'Ouvrage réu^ 
tliffehursfuf[irag^s ou leur s critique s ^ 
fi votre ÉMtionefl vendue affez ra^ 
pidément pour en pfép4rer uAe fe* 
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ou 

P A L L lu M. 

Vnr rapport aux Monumens antiques^ 

LE *Pallium t>u Manteau étok 
un vêtement fort ordinaire 
aux Grecs , & il ne fiit guercs 
çn ufage k Rome avant le teins 
des Antonîns. Quintilien le com- ^^^^^ orat. 
pare k la Toge par fa longueur, 
ik, on fçait que la Toge oefcea- 
doit jufqu^aux talons. 

Quelques Auteurs ont prétendu 
que le Pallium étoit une pièce d'é- 
toffe quarrée , & d'autres qu'elle ^ 
étoit taillée en rond ou demi rond ; 
ç'eft qu'il y en avoit de deux for^ 
tes , fuivant le tetps & les Hcwt. . 
\.^ manière de le porter varioit 

A UJj 
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auffi i il y avoît des gens qui le 
retrouffoient au-dcffus du genou , * 
6c d'autres qui le laiflbient traîner 

iib,x.c. P%^'^ terre. Ces deux excès 

•■• étoîent taxés de négligence ou 

d'impoliteffe. ^lien fc mocque 

d'un homme de fon tems qui fe 

iaifant rafer la tête jufqu'au fang , 

nourriflbît une barbe épaifle ^ & 

àvoit un manteau qui ne lui venoit 

qu'aux genoux. D'un autre côté 

Afte IV. Thaïs dans l'Eunuque de Térencç 

***• ^* dit a Chrêmes , ramajfe tan Man-r 

teau y & Donatus autre A(Steur de 

la même fcene , ajoute qu'il faut 

que Chrêmes foit bien fot ou bien 

y vre pour le laiffer traîner ainfi. 

Les Romains qui tenoient a hon- 

ncur d'avoir reçu des Grecs les 

arts^ les loix & le cultç de la plû- 

^ part de leurs Divinités , avoient 

une averfion marquée pour leur 

habillement : on remarque que 

quand quelqu'un de Içurs Génq-t 



^ 

1 



ou PALLIUM. 9 

raux prenoîent le Pallium , ce n'é- 
toit qu'après être fortis de Tltalie* 
Un des Chefs de raccufatîon in- 
tentée contre C. Rabin ius Pofthu- c^ab^ol 
mus , fut d'avoir paru en manteau 
à la Cour de Ptoloméç Auletes. Et 
Ciceron qui plaidoit pour hxi^ le 
défend férieufement fur cet arti--- 
cle. Augufte fut fi choqué de la 
liberté que prirent quelques Ro- 
mains de paroître devant lui en 
manteau , qu'il les défendit auffi-^ 
tôt par uni ordonnance exprefle. sucton. in 
Ces Pallium ou manteaux etoient ^^^ . ^JP* 
ordinairement de laine île luxe en 
amena de foie dans la fuite ; la 
plupart étoient blancs , & ce n'é- 
toit guéres que dans le deuil ou 
autres circonftances douloureufes 
qu'on en prenoit d'un brun foncé , 
quelquefois même noir. Leç nou- 
veaux mariés avoient feuls le droit 
d'en porter de différentes cou- 
Içurs ) ^ les Sophides afl^doient 
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de las avoir teints en pourpre* 
Le manteau étoit le premier ap- 
panage des Philofophes , de même 
que leur barbe : Un a eux,a qui He- 
A. Gaiiius rodius Atticus demandoit de quet 
Im"^ ^ profeffion il étoit, lui répondit : 
Nelevoyez-'vousfas ? A quoiTau- 
tre répliqua : Je vois bien la barbe 
€5r le manteau , mais j6 ne vois pas 
le Philofophe. On prétend que 
leur différentes Se^es fe recon*^ 
noiffoient à la différence des man*^ 
teaux y ce qui eft vrai , c'eft que 
les plus auftéres & les plus cyni- 
ques en portoient de plus bruns , 
ae plus fales & de plus déchirés : 
Il n^eft donc pas étonnant de les 
. iroir toujours repréfentés avec cet 
habillement fiir les marbres , fur 
les médailles & fur les pierres gra-» 
vées antiques* 

: Ce qui eft plus digne de remar. 
que , c'eft de trouver fur les mê-^ 
pies monumens , les Diçux ^ les 
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J^cO^ reprôfedtés ftuffi avec des 
mameam^ T^l eft Jupiter fur une 
4es plus belles agathés du Cabinet 
du ]^OÎ ^ gravée âc expliquée dans 
le premier Tome des Mémoires de 
l'Académie dei Belles Lettres. Son !*««'»« wft. 
$mnt^su aufïî court que celui d'un ''^' ^^^' 
petit-mbître de Robe ou de l'Ab«- 
bé de Ffancé le plus coquet, ne lui 
ya qu'aux genoux. Apollon en a 
un qui defcend tant foit peu plus 
bas dans une autte pierre gravée , 
dont Beger nous a donné le def^ 
fein a la page 5 6 du piremier To- 
me du Thefaurus Brnmehurgkus 6c 
une belle cornaline gravée par 
Piofcoride, qui y a mis Ton nom, 
rcpréfente Mercure de face ôc de- Apud 
bout , avec un mamean femblable frof^ht"" 
^ celui que porte Jupiter fur Ta- 
^athe du, Cabinet du Roi. 

Thelefphore fils d'Efculape , & Triftan 
|>artiçuliéremenc hdiioré k Pergat- Ja^gT'Ji. 
»Ç.>.«i;i:^p«feate fur quelques p^a^Ni^ 
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i^»pp.pag« pierres gravées &c fur plûfieurà 

*°'* médailles du tems d*Hadrien,deL. 

Verus & d'Elagabal , avec un math 

teau qui defcend communément 

jufqu'a mi'jambe &: quelquefois 

Buotnrotî plus bas > il a d'ailleurs cette fin- 

^^•^^•^'•gularité , qu'il paroît tenir k une 
efpece de capuchon qui lui cou^ 
vre une partie de la tête , & forme 
exactement le Bardocucullus de nos 
Moines. 

On trouve fur une médaille 
Confulaire de la Emilie Mami- 
LIA , rhiftoire d'I/lifle qui arri- 
ve chez lui & qui y efl; reconnu par 
fon chien ; & ce Héros eft repré- 

Rom* pa"* Jfenté avec un manteau tout pareil 

'vaillant. '* "^^ ^^ Jupiter , d'Apollon Se 
Fam. Rom. de Mercure , que nous avons dé- 
i!\ À. ^ ** ^' crit ci-deflus. On lui voit le mêitic 
habillement dans un bas relief de 
marbre , dont le fçavant Buona- 
rotti a donné le deflein & l'expli- 
cation a l'entrée de fon Ouvràgç 
fur les.MédaiUes antiques* 
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. DES SAINTS. 

4 

MANTEAU D'ELIE. 

PA R-deflus fes habits , le Pro- 
phète Elie portoit une Me- 
lote. Le mot de Melote chelrteé 
Grecs fe prend pour là peâu dé 
toutes fones d'animaux quadru- 

Sîdes , comme remarque Henry- 
tiérin^ en fon Tréfor de la lan- 
gue Grecque. Néanmoins à pro- 
prement parler , il fignîfie une 
peau de brebis à laqu^le eft jointe 
fa laine & toifon : Melota efltellis 
corpoti cvis detradia una cum lana^ 
dit Coirhelius k Lapide fur ce lieu 
de TApôtre. Le mot de Melote 
vient du grec Unxof qui fignifie 
hté^i^ P ic partant Melote %nr- 
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fiera la dépouille d^une brebis 
avec fa peau : Or, que la Melotc 
de nocre Ëlie ait été faite de peau 
de brebis , les Pères Tenfeignent , 
tant c^ux qm.o;;it dit ci'-d^ffus^ 
qu'Elie étoit couvert de peaux de 
che VjTe^ & de br^ej^fc > que ceux- qui 
eti termes exprès appellent une 

MelQtedu;iamdp,p«aa de brfbh^ 
Theodoret e;Kpliq^ant h fait de 
^mt Elilèe j qui divifa 1^ ew< 
jjugfburdain. av#p Ja M^ldfe dJE-^ 
lie ^ dit : Qu'ijt, frappa bs ^un 
avec une Melote pu peau det**^ 
bîj ^ dans la. tarpa^pe qu'il W9QU 
qu'une peau. d« brebis fu(fi|î?i| 
ÇQur .faire ce ipaira<:le , MflémftH 

pciUnovim ^rcnf^ oihil 

ham.Bfdnx Cb^ijjoftpme diti(Qu% 
lie a'ayoit qu'une ^eau de brclbâf^ 
^fe 1^^"^// nabést' prater .ptlkm 
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Qu'Elie étoit couvert d'une peau 
de brebis. * 

Il faut maintenant éxaminei" 
quelle forme de vêtement Saint 
Elle avoit donnée a cette peau de 
brebis : je dis qu'il en avoit fait 
un manteau. La preuve en cft ma- 
fiifefte , en confrontant notre ver-* 
fion vulgaire avec celle des Sep- 
tante : car partout oîi notre ver- 
iion parle du manteau d'Elie ^ les 
Septante tournent la Melote d'E-^ 
lie : Quand notre Prophète fiit fur 
la montagne d'Orcb , il fe couvrit 
Icviiàgeavec fonmo/^r^^», le Grec- 
porte Melote^ Quand il appella 
£Hfée pour le fuivre , il lui jetta^ 
fon manteau , le prec porte Melo- 
têé Au quatrième des Rois , Elîe 
firappe les eaux du Jourdain ^vec 
fbn manuau ^ le Grec porte Me- 
lote : Eiie laiffe tomber fon m^if- 
teau a Elifée qui le relevé .le Grec 
^rte Melote : cpmme auni quand' 
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il eft dit , qu'Elifée frappa les eau^ 
du Jourdain avec le manteau à^K-* 
lie. Les Pères Grecs font de ce 
fentiment. Origene dit : Qu'Elie 
frappa le Jourdain avec fa Melo* 
te i Saint Athanaze & Saint Gré- 
goire de Nyfe difent le même^: & 
ce dernier en la vie de Saint Me- 
latius,dit : Qu'Elifée fe confola du 
ravifTement de fon maître ^ fe 
voyant poITeffeur de fa Melote ; 
& Saint Grégoire Nazianzene , 
dît : Qu'Elifée a hérité de la Me- 
lote d^Elie. Les Latins difent le 
même* Saint Hierofme écrivant a 
Lucinius,dit : QuTlie montant au 
ciel a lâiffé fa Melote en terre , 
Melotem reliquit ii^ terris. Et Saint 
Ifidore de Se ville dit : qu'Elie di- 
vifa le Jourdain avec fa Melote* 
Saint Ambroife ne donne point 
d'autre vêtement à Elie qu'une 
Melote : Elias cihi indigus y meloti* 
de viliyjinefiliisyjinejumptu y fine 

comité^ 
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comité. Extrait du livre intituié^c/e 
la Succejfwn du Saint Urûùhéte Elie^ 
en l'Ordre des Carmes éf en la R/* 
forme de Sainte Therefe.VsLris 1682* 
pag. 8 5 i re^Oè 

A cette cérémoiiie de ron£tio% 
le Saint Prophète Elie en ajouta 
une autre , qui fut de jetter ion 
manteau fur Elifee : cum veniffet 
Elias ad eum mijit falliumfuumfu- 
fer illum. Les Septante difent que 
ce &it fa Melote y laquelle comme 
nous avons remarqué cy-dcfTus ^ 
lui fervoit de manteau. 

Par cette cérémonie Elie vou* 
loit montrer qu'il Tappelloit a 
être de fa famille & de fon infli- 
tut. Quand Rhut voulut témoi- 
gner 2^ Bôoz qu'elle défiroit être 
fa femme & faire un même ménage 
avec lui^ elle le pria d'étendre fon 
manteau fur elle , Estpande pallium 
tuum Juper famulam tuam : &c je dis 
qu'Elie mit fon manteau fur Elifee, 
//. Part. B 



1% LES MANTEAUX 

|>our montrer qu'il l'appelloit k 
fon inflitut ^ a mener une vie 
femblable à la fienne : & comme 
fon inIHtut étoic monailloue , il 
faut dire qu*il Tappelloît a l'état 
Religieux. C'eft ce que veut dire 
Sant^us fur ce pafiage des Rois ; 
In^EiofdliQy mjuamfibijbàetatefh 
afchity fH43^ vjujdemfemm Injiituti 
fartidfem &c, UnShfeck propke- 
tam ^ifaum: Pallium aMem çen-^ 
turbamihm & mowckum. ibîd. 
^pag* ^^* reSfQ. • 

M J NT E AV 

DE SAIN^T FtORENT. 

Il arriva que le Roi Dagôben 
étant en fon Palais a Kircheim, 
envoya (es gens k la chaiTe en 
cette forêt la , qui itoît procl^. 
:.£ux avec une grande meute de 
chiens , counurent prefque tous > 
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ùmfyÀm rencontre d^aucim gi« 
bier : ce qui les étonna merveil* 
leulemenc i mais beancotip davan* 
ra^e , quand ils sdx>rderent la Cel- 
lule de Saint Florent ^ & qu'ils y 
trouvèrent yn fi grand nombre de 
bêtes de toutes efpéces ^ dont les 
tmes paiiTokm 9 les autres étoient 
coucbées, les autres ft prome- 
naient 5 &c toutes ayiec une telle 
privdu^^ qu'elles ne s'émiu'ent 
en aucuYie &çon ^ bien qu'elles fe 
vifTent environnées d'hommes &t 
de chiens qui abovoiènt après el-* 
les. De quoi >s'indignaiu contre le 
Saint , qu^ils trouvèrent en ion tra* 
vatl manuel au miliea de ces bê- 
tes , ils lui ôterent £k robe qu'ils 
penferent emparren Ils ifie con-^ 
noiilbiem pas quels étoient les mé<^ 
rites d^Aih fi faint perfbnnage^ qui 
au lieu de orier ou de fe fôcher 
contre! ^br, courut après leur por- 
ter ÙL hache : igais ils n'allereac 

Bij 
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pas loin , fans reconnoître leur 
faute, d'autant qu'étant arrivés k 
un certain marais par où if leur 
fklloit paffer , leuts chevaux s'ar- 
rêtèrent tout court ,.en forte qu'il 
ne fut pas en leur pouvoir de 
les^ faire pafTer outre. Dieu permit 
qu'ils reculèrent plutôt que d'a-^ 
vancer. Penfans en eux-mêmes 
d'oîi pouvoît procéder cet acci- 
dent , ils s'aviferent, que, peut-être 
t:'étoit une punition de Dieu, pour 
avoir ôté le vêtement de ce bon 
homme qu'ils venoient de. quit- 
ter : ils rebrouiTeréht donc che- 
min, &t vinrent a la rencontre de 
Saint Florent qui couroit après 
eux : ils lui rendirent fa robe , 6c 
depuis pourfuivir^t leur chemin 
fans aucun empêchement. Cet- 
te renconti^ méritoit bien qUe 
le Roi eh fût - averti. Chacun 
courut à Tënvî l'un de l'autre ^ à 
qui en feroit le premier porteur. 
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AufHtôt le Roi envoya un cheval 
à Saint Florent , & le pria de mon« 
ter deflu$ pour le venir voir. Le 
Saint obéiuant au commandement 

-du Roi, s*achemina pour Taller 
trouver , fans toutefois fe fervir 
de ce cheval ^ fe contentant de 
fon âne , qu^il avoit coutume de 

. mener 9 mais voici^ d'autres mer- 
veilles. Il n'eut pas mis fi tôt le 
pied dans la porte du Palais 
Royal , que la fille du Roy , four- 
de & muette dès fa naîflance, re-* 
couvra Touie & la parole enfem- 
ble, remuant miraculeufement la 
langue pour faluer Saint Florent , 

. l'appellant par fpn nom^ qui avoit 

'. été jufqu'alors inconnu a un cha- 
cun. Ce n'eft pas tout : il n'ayoit 
aucun ferviteur avec lui : comme 
il fut prêt d'entrer dans la cham- 
bre du Roi, ne fçaçhant k qui don- 
ner fpn Manteau pour le garder , 
il le jetta fur un rayon du foltil 

B iîj 
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qui pdTôît par une vitre ^ & nii- 
raculeufeinem ce Mantèaté fe tint 
iufpehdû en Taîi* fur ce rayon ^ 
comme fur une perche, tant qu^îl 
demeura k parler au Roi , âc juf^- 
qu^ fon retour. Le Roi en demeu- 
ra fi ravi, que pour ce refpè€l, re- 
connoifl&nt par - Ik la fainteté du 
Saint , il tuidonnaune grande par- 
tie de cette Forêt pour y bâtir un 
Monaftere , & y ajout» plûfieulrs 
villages pour fon entretenement* 
Il fe nomme, aujourd'hui le Mô- 
naflere de Haflen , & il jouit à 
prcfent de tous fes revenus & pri- 
vilèges. 

Extrait des Vies des Saints com^ 
fofées en EJpagnolpar KAad^ney-- 
ta y traduites en Fr an fois par Gau- 
tier ^ Paris. i6%6. in fol. i orne fe^ 
condyfag.^^i. 

Comme je ne veus rien rappor- 
ter dont on puiflfè contefter la vé- 
rité ^ on ne. doit point exiger de 
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moi que je faffe mention dnMmtr 
teau de Sainte 17 rfuk. Il efl vrai que 
tous les tableaux qui repréfentent 
cette Sainte , lui donnent un M^nr 
teau d'une ampleur exçaflive î les 
onze • mille V ierges ^ les autres 
compagnons de fon martyre » àc 
les Keligieufes qui recpnnoiflent 
cette Sainte pour leur Patrone,en 
fontcouvertes, & s'y trouvent rat 
femblées comme fous un Pavil- 
lon ; mais c'eil une imagination de 
peintre qui n'a rien de réel , & qui 
ne peut être regardée tout au plus 
que comme une allégorie. J'ai 
confulté tous les Légendaires ^ 
tous les Auteurs des Vies des 
Saints « le Ribadeneyra, François 
Horœus , &: en particulier M. Bail- 
lent Ecrivain judicieux & bon cri- 
tique, aucun d'eux ne dit abfolu- 
ment rien fur ce MmUau myfté- 
rieux. 
Je n'aif içn trouve non plus dans 

Bluj 
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ces Auteurs qui puîffe autorifer ce 
qu'on entend dire tous les jours , 
au fujet du Manteau de Saint Mar- 
tin • On prétend qu'étant encore 
foldat, il ôta fon Manteau ylc coih 
pa en deux, & en donna la moitié 
a un pauvre tout nud , qui lui de- 
manaoit Faumône. Je ne contefle 
point le fait , mais je foutiens que 
le vêtement qui fut di vifé , n'étoit 
point un Manteau i c'étoit une ca- 
iaque, forte d'habit militaire en 
ufage chez les foldats Romains j 
ainn qu'on le peut voir dans la Vie 
du Saint, écrite par Sulpice Sévè- 
re ; on ne doit donc pas trouver 
mauvais fi je ne fais pas entrer ce 
Manteau en ligne de compte. 

J'en dirois encore moins fur le 
Manteau de Saint François, qui n'a 
rien de plus remarquable que le 
Manteau de tous les autres Moines, 
il je n'étoîs obligé de parler des 
diiputes que cette partie dç Tha-- 
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bit du Saint excita parmi fes difci- 
pies peu après fa mort. Ils vou- 
loient tous êfte regardés comme 
de parfaits modèles de leur Saint 
Fondateur, & dans cet efprit, les 
uns prétendoient que le manteau 
dont ils fe couvroient, devoit def- 
cendrc jufqu'au jarret , tandis que 
d'autres y a la tête defquels étoît le 
fameux frère Elic,& qui aflPedtoient 
de mener une vie plus auftere & 
plus fainte, écourtoient fî fort leur 
Manteau » que Saint Antonin dans 
fa chronique 3 e. partie , tit. 2. ch» 
1 9* dit qu'il ne leur venoit que 
jufqu'aux feffes. Les efprits s*é- 
chau£&rent, on en vint aux injures, 
à fc prodiguer les titres d'hypocri- 
tes, de faux frères ; & peut-être 
eût-on été plus loin , fî une auto- 
rité fupérieure n'eût impofé fîlen- 
ce, & laiffé la liberté de rogner 
ou d'allonger fon Manteau^ &c de 
fç dire ou C«rdeiier qu Capucin. 
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Quant a Saint François de Paule , 
il paffe pour confiant qu'il a tra- 
verfé un bras de mw fur fon Man^ 
teaui les Autheurs que j*ai lu, & 
Jlibadeneyra lui-même convient 
du fait; mais ils difent tous qu'il Ta 
paffé fur fes habits , la vraifem- 
blance eft ipour le Manteau y mais 
je ne puis le rapporter, autrement 
que les Auteurs. 
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ou 

LE P A L L I U liï, 
Var rapport au Clergé. 

LE Faltium , fclon TAuteur 
du Cérémonial Romain y eil 
un ornement que les Soudiacres 
du Pape font chargés de faire de 
la laine de deux aj^neaux ,*a la*- 
quelle cependant on fupplée d'au- 
tre laine , quand celle qu'ils ont 
fournie n'eu pas fuffifante ; mais 
ces deiix agneaux ont été offerts 
dans l'Eglife de Sainte Agnès de 
Romie y au moment de VAgnus 
Dei du jour de Sainte Agnès. 

Lorfque k PaUium elt fait , on 
le porte fur |e tombeau des Saints 
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Apôtres Pierre & Paul durant une 
nuit. Après quoi les ScJudiacres les 
reprennent Se les gardent jufqu'k 
ce qu'on les envoyé a ceux aux- 
quels on les deiline. Il s'attache 
iur d'autres Ornemens avec de 
grpfles épingles. ' 

Primitivement il fe mettoit fur 
les épaules fans épingles. C'efl 
ainfî qu'il étoit il y a onze cens 
ans, du tems de S. Grégoire, & il 
étoit alors de fin lin blanc. 

Quelques-uns croyent que Saint 
Silveflre reçut ce droit de Conftan* 
tin le Grand. 

Il y a eu des tems oU les Pa- 
triarches le donnèrent aux Evo- 
ques de leur Patriarchat. 

Il y en a eu auffî oîi les Evo- 
ques d'une Province le donnoicnt 
a leur Métropolitain iorfqu'ils le 
facroîent. 

' Depuis il né fut tfonné qu^aux 
'Métropolitains qui alloient a Ror 
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me^ & qui le demandoient. Enfin 
on. a vu par la fuite le demander 
par 4in autre ^ inftanur , injiantiùs 
tn/iantipmè. , 

Qn a regardé comme illicites , 
Ijes Ordinations faites par les Mér 
tropblitains, avant qu ils eufTent le 

. Les Arcbevêqaies prennent rang 
entr'eux félon le tems qu^îls ont 
re^ju. le Fallium ; & certains Evê- 
qujes qui Font eu ^ fe font fait qua- 
lifier 4'Archevêques, tels^que ceux 
de Mets. 

. Il y a des jours & Fêtes limî- 
^s pour le port du Fallium. Le 
Pape afiîgnoit quelquefois ce$ 
iours. 

: Un Archevêque ne peut pas I^ 
porter hors de fa Province, ex- 
cepté en Efpagne , oîi les Métro- 
politains ne font point coqtraiat$ 
a cet ufage. * ^ 

Il n'y a que le Pape qui wÊck 
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MANTEAUX 

DES DUCS ET PAIRS, 

ET DES PRÉSIDENS A MoRTIERi. 

Î'Avoïs toujours imaginé , qu^il 
me feroit facile de trouver les 
éclaircifTemens que ces Manteaux 
pouvoîent exiger ^ foit fur leur 
origine, foît fur leur parité, foîç 
enfin fur leur différence > je n^aî 
rien vu de fatisfaifant dans les li- 
vres qui ont rapport a ces matiéf 
res. Je regardois le Procès de^ 
Ducs & du Parlement , comme 
une pièce qui m^infbruiroît fu£R^ 
famment ; mais l'un & Tautrc par- 
ti , n'ont point fait ufage de ces 
moyens pour flatter leur vanité 
ou pour humilier celle de leurs 

adverfaires , 
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adverfaires , procédés qui fe ren-* 
contrent afTez ordinairement dans 
les. Procès. Le point dé critique 
dortt il s'agit ^ eft affezpeii impor- 
tant par lui-même ; mais cepen- 
dant comme àû en examine tous 
les jours qui hé font pas plus iM- 
térefTans ^ j'ai été étonné que per- 
fonne ne Tait encore- entrepris* 
Malgré le piquant d'une matière 
neuve , je fuis bien éloigné dé 
vouloir m'y attacher ; Je me con* 
tenterai feulement de rapporter 
tout ce que j'ai pu ramauer fur 
ces efpeces de màntesux^ & de 
renvoyer k Leéfeur curieux aux 
iburces. Il peut en attendant, 
lire s'il veut s'ennuyer ;,' les ex- 
traits qui fuiViÉiit. Us fôrit ' juftes ^ 
£dts avec foiti ; cépendaht je iie 
les regarde encore que comméuhe 
indication très imparfaite, mais 
fuffifante , dains un Ouvragé de là 
nature de celui-ck -^ ^^ 
IL Parte C 
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De l*Hiftbire dç ia Pairie , pâf 

- M' fe'£iboareiit j, Manuf- 

crit tiije^jçiç. Ja Bîbliothéxjuc; 

^ n du iRoi j : Com h cotte 135. 
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. mier^ Prudent mParJeHimt dé 
,Paps^ W des Grc^s^V rendent 

^ .autremmt 0fpeUé hiFréfiden, 
m r^^tkr y ^ de leur habita 






. Aprè& av^r fait ji'HHloîire de 
î'ïrmitutioa du Parl^infcm * aprè^ 
avoîç .^t yo^Lr. q\w<clatô ii>a orH 
gipç jl nV|tyoit ^ètrde? fièrfon-J 
nas 4^ :^ WX ; anciens' Oif dres de* 
l'État i des Clercs & d^ Nobles 

rite 3 par exçeUenc^ ^ à <:e Corps 
iiluj^j^'e^^ (jk Coiir de Fran- 

ce & de Cour d^-Pîiitsi & que ce 
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l^arlemtrit coïnpofé de perfonnes 
titrées , que le Prince <moîfiflbit , 
fe renokiV^tloît très-fréquemment^ 
juftju^a ce que par la nécelïïié des 
àflàires, il uit rendu i^dèntaîre &c 
jperpëtuei Srets l^annèe i j26. M^ 
le Laboureuï remarqué , que peu 
k peu les Chevaliers obliges <1 al- 
ler k la guerre , Te difpenfercnt 
d^affifter a ces affemblées , fur tout 
depuis qu^ils ne furent plus préfî- 
tiés , comme ils FaVoieht été autre- 
fois par lèis plus Grands Seigneurs 
du Royaume ; qu'alors il fe forma 
une tmecedeConleil appelle fE- 
froit Confeil^ qui fùiVoit la Cour 
& a volt le fecfét de l'Etat, tandis 
que le ï^ârlemenl &oit uniquemenc 
deiliné k juger Its procès deç par- 
ticuliers. Il montre encore que 
Pendant très-long-tems, il n'y eut 
la tête de cèfle Compagnie /îque 
des Confeillers qui eicetçoient la 
Pxéfîdence par commiîfion, & que 

Cij 
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cette place importaîl té. ne fut dçor- 
ïnee à titre d'OlRcç , que vers Fan 
Ï349. Lç premier qui la pofTéda 
à ce titre , £ut Simon de BufTy î & 
les Collègues qui lui furent don- 
iiés pour préiîder \ chacun des 
divers Parlemens qu.i fe tenpient 
\ chaque année > peuvent être re- 
gardés comtne les premiers d'en- 
tre les Préfîdens à Molrtier* Suc- 
cçffeurs des Pairs du Royauipe & 
"des Chevaliers , qui en étoient la 

f principale Noblelle , ils devinrent 
es héritiers des. honneurs & des 
prérogatives qui appartenoient a 
ces derniers ; le droit de Préflden- 
ce les en revêtit , & c'efl auffi ce 

gui les mit en pofTeflîon du même 
abit dans les feances ^ lequel leur 
à, avec le tems , communiqué la 
xjualité de Chevalier , dont il eft 
la marque exprefle , & cet habit 
auflî-bien que la place qu'ils tien- 
nent, dans cette auguile Çompa*- 
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;nie^ les fendent fané difficulté' 
['un rang; tiès-honorable après Ifi 
Pairie. ■■-'■^- .. 

Il efl; ftns xloute ^qur les Préfî- 
dëns.ainfi établis dans TOrdrede 
1 ancienne Chevalerie , font capa-^ 
blés de toutes les grâces & de 
tous lés hortneurs qu*on peut ac-^ 
quérir dans la proteffion des ar* 
mes. Quelques-uns ont cru que 
c'étoît Tancien habit Itoyal , êè 
cette penfée efl: bien digne de 1*1^ 
dée qu^on doit avoir d*un Corbà 
fi illuftrè ; mais Fexpérience au 
contraire , m'oblige oe dire qu'il 
n'y a aucune convenance. Car 
l'iiabit Royal éto\t d*une écarlàté 
violette, tarit la Tunique ou Vefte 
que-PÉpitogc ou MantMù ; & ou* 
tre qu^il étoit figii manches , Û 
étoit <>u femé ou bbf^dé deban^ 
des en ' broderie de Tléurs-dé-ly s 
d*or# Cet Epitoge- t)u Mamenu 
Royal ie portoit ^verifemtent^ 

Ciij 
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lendu psùf-df^y^nt ou Air i'une des- 
ép^ul^s , ^np^^ p^'f actec^iç du 
col, ou agraffé d'tiP^fermail de 

dl le cdt4d^l'4pé^*pgrçf-q«»«*BOSi 
3R;oisn>npoïtQi«ht.pomi (fon^l*^ 
féaflççs RoyïlJss , ^. ç'cift fKjujr ce^ 
fttjet p»fjiçj4l%^reHaeflt qu^ l'o» dq 
Jçs,v<wi pp«i| .»j:i?w^ 4îwis Isursi 
icéaux > oti Us. oait vo>*U^ paroitre; 
€^ habit d#.p»i3ç jCQtnnoLçli^çsô^ 

4îMis l«s a^es; qi*^ np«îî;:avon5 
d*ei*x €0&n«»ie Sçîgftejwrs, # Géoe§ 
fMi DujC$ de Milan 9^qui. étoieni 
des ]>ig9itQi^%)af ée$, & inférieu- 
res à Ja Sif^M^é , a^ lieu de la 
atf^:}<iMne .d0|t)t iû onx hérité de 

}{i ffcoade RfigÉ» au(g-bien que 
du droit df^l'JEJô^p^e Ôc^e les 
Rois elç<^iÔ d» la Getmatiie » {bi- 
dlfaos £mper<Hir§f obt emprunté 
d'eux^ils «MKC ftelléen ckeicottge 



^B-"»*»^"*""»*» 



DES 1X«:S EX FAJîlS. ^^ 




' > 



Or q\ip J505 fRo^s dédaigofif ffeà| 
i»e i îl : p«foai pai: feî tétar^oagii 

îlipi*' q^ le, l^'diAàglfitecc^ 
avait corirompude$^afl&iCdsji'X>« 
ïîçnî p9ui3 Jemr:*} jUifeiômtoptef 
de |)e«r 3de iurprjfe y debfMtrtar-a 

$£ pm ■ dw î Qajcdes àutjOK/^^de *& 
j^foilae i^iifllc^ti»* à^im^kl ôç 
4§->la vimt jl'inftttww^ jSer^ 
gens .d'âwa^ qui pqttbicsmi des 
ipafTes^ôCj^ui; fiotmabjoupd-iyaVifS^ 
pref€ntês;paartes;<îajfcfes,dH Gcm^sI 
Les -Ba^cms &i ks .Chs^alkcs^ 
tout au contraire: des Roib ^ ^ek 
Ipiieht armés ide toutes) préc^ j^dur 

Cui] 
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défigner le férvice de leurs- Fiefs ^ 

aui les rendôient Hommes du Roi } 
s ne quittôiem janiàis-léur épée 
& la portoient plutôt a la Cour , 
piiU'pùûr le fer vice dii Prince que 
pour la' dlfenfe particulière i dé 
I^rs j>eidronnes. Maiis quânt4 leul! 
habit^ ikle.j^ndoient Uplus con-^ 
forme qu^ils pouvoient k Thabil^ 
lement ;du l^rince y duquel il eil 
nÉiturel ^ tous les F^t^çois d'é- 
pier les inclinations pour s'^en faire 
àneimodeiiCcft un eSfet de Ta- 
:tnour' qu'ils ont poUr kufôSquve- 
jriains ^ <|iû dç leur part ont pris 




cond^smihée^ ft c'eil <^i|ai a imro*. 
duitcié grand luxe k^ k Cour def 
France yoc de-là vient qu^n con^, 
finuêl encore de les imiter en tout 
ce quç Ton peut. 

Cela n^étoit pas autrefois dans 
VU ufage ^ Qu plutôt. dan«^un abi^t 
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ifî l^éa'étal qu^l ëft aujourd'hui ^ 
chaque condition avoir fes habits^ 
& il n'y avpit que les Clievaliers 
rpuflent être vêtuis comme le 
:ài , parce qu'il n'y avoit que les 
Ghevajiers qui puflènt prendre de 
Tor &c porter dès Manteaux. Les 
Ecyyers ne portaient aucun orne- 
ftient , Ôç s'ils prirent de l'argent 
àvee le tems , c'eft que* le Roi le 
f^ermettoît fur les habits qu'il leur 
donnoit aux fêteà de Cour ; mais 
l^[ltand ils fe pfrefentoîerit ^our re- 
cevoir l'Ordre ^tf Chevalerie , c'é- 
toit avec une longue Tunique de 
couleur brune & modefte ^ toute 
e^i t& ce ftit 'en cette même for- 
te biié Louis Duc d'Anjou Roi de 
Sicile, & Chanes4fon frère, fe pré- 
fenterent l^à ï 3^9» devant le 
Roî Charles^ Vl qui les fit Che- 
valiers k S. Dèhys, félon l'Hiftoî- 
rë dfe fon Regnè^ que j'ai traduit^ 
§c donnée au public. 
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Le Mameau iSiit^ réferyijpç^ 
les Chevaliers, 4^yint fî bïçn i^ 
fy mbole (& le figne de la Çl^eval^ 
rit , que jios Rpis même s'açcQj^f; 
tumerent a faire préfent dé.g^j^ 
Manteaux aux nouveaux Chi^\j^-^ 
liejTS qu'ils honoroient de i'^cf 19^ 
lée jaux fêtes fblemnelles &: ^^}x 
jours qu'ils t^cûent Cour plai^ 
nierç. Bour les^reqdre pl^s.hgI^j* 
jrables . ils les dif^ribuoient le pJu$ 
fouvent d'çcaçlsite vermeille, quj 
écQÎf .la couleur lar plu3 ^ppfPf 
ctji^nte de leur h^l?i^,, m^is p^jrçç 
qu^ils^oient obligés 4e porter ^gç 
éçft^fous ce ;i4^^/z«i, ilfaljLuîj;^ 
n€<;effité pour.ï»'<çi;iiêîfe|)o*n%^Œb' 



|ive-d^ J4 même /o^jaux VM^i^ 
x^K-t di^s . P|:éftdeaYa.^.Morti^^^ '^ 
. -Cfis 4^f^^«-î^4f;4flnaoien(t,t^ 
JcSÂnSipour: l'été k^BQur Thy vcg-^j 
par le Roi auîri.pni>cipaux. Sej^ 
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goevrrs du Royaume & aux Che- 
valiers de £a Maifon, & cela s'apr^ 
pelU livrée , ou livraifon de Man-^ 
tem^ ^ du raot de- Liber atio FaU 
£f^îa»,q.ui faifoit un Chapitre dan» 
les comptes de la dépenfe oi^dmaîr 
redeleurmairoo. I 

. L ancien-Parlement étant çom-; 
pof4 de ces Chevaliers & Seî-r 
gn^urs de la Maifon du Roi ^ ils 
y ençroient par hoapeur avec cet 
xx^Sm ou Manteau , & c'eil pour 
cettç raifon-la qu^on appelle ïxx-: 
différemment du. jript^ à^raUïum ^ 
le Manteau &c la Rofebe . dont la 
délivrance s'efl cor^tinuée jufques 
dans le quatorzième fîécle i mais 
elle fiit enfin appréciée a cent fols, 
qui étoient dix. livres , qu'on 
p^yoit pour les deux faifons a 
chaque Préfident ou Confeillcr , 
outre les gages ordinaires de cha? 
que jpur de leur fervice. J'ai ex-- 
près Eut cette dîiFérence entre 
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Manteau &c Robbe , parce qu^elIe 
eft de conféquence en ce fujet ici î 
car il faut fçavoir que quand Ici 
Chevaliers cefférept dç compofer 
le Parlement que Ton traite de 
Noffeigneurs , en mémoire de cet- 
te ancienne Chevalerie réprçfen-<r 
tée par les Préfidçns ; parce que 
le Chevalier étoit aînfi appellê^ 
par fts Supérieurs & même par 
les égaux aufB-bicn que pat fes 
inférieurs ; depuis, dis- je , quMl fut 
hôn-feulemehr fédentaire , mais 
perpétuel, on y introduifit de^ 
perfonnes de lettres , lefqueUes 
n^ayant point le caradlere de Che- 
valiers n'en purent porter l'habit j 
rhais prirent la iloboe qui gard? lé 
tnot de Fallium dans les comptée 
de la dépenfe des Rois , oti Ton 
confondit Tun & l*autre fousFan^ 
cien.Chapitre ; alors on vit le Par- 
lement bigarré ; les Chevaliers 
qui y refloient portèrent le THRim'» 
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teau y & ils étoîent diftingués par 
la tjuàlité de Meflîf^ & de Mon-^ 
feigneur , aflfeâée aux feuls Che-*- 
valîers , d'avec ceux qui ne Vé-^ 
toient point , & qui n'étoient en- 
cote qualifiés que Maîtres, fuf- 
fent-^ils même Préfîdens a Mortier 
ou Premiers Préfîdens. 

Peut-être m-oppofera-t'on a 
l'égard des Premiers Préfîdens j' 
que j'entreprends fur la créance 
Vulgaire , que le Premier Préfi-- 
dent eft Chevalier né , & que c'eft 
pour cette raifon qu'il porte l'èm- 
-jpreinte de l'accolée fur fon Man^ 
'teau y comme étant fait Chevalier 
eti vertu de fes Lettres. J'avoue 
que cela eft bien penfé , parce que 
cela devroit être ; Jfe demeurerai 
d'accord même que cela eft vrai- 
iemblable , en ce qu'il y auroit \ 
redire qu'un Magiftrat , non Che- 
valier , préfidât & primât des 
Confeillers qui feroient Cheva- 
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liers y dans une feance oti roa 
n'admectoit originairement que 
des Seigneurs & des Chevaliers, 
Mais cela n'a pas toujours éçé 
vrai 9 & je le prouverois par Te- 
temple de Meffire Jean de Popin- 
court ^; qui ne fut Chevalier que 
long-tems après qu'il fut Premier 
Préfident , & qui peut-être eft le 
feul qui ait reçu cette açcolléede la 
main du Roi ; dont j^ai la preuve 
par Texemple dé Maître Robert 
Mauger^ qui fut toujours Maître 
en vertu de fes dégrés , & jamais 
Meiîîre, ni fafetomeMadame,par^ 
ce qu'il n'étoit point Chevalier. 
Par celui de Philippe de Morvil- 
1er, lequel quoique Gentilhomme, 
fut long-tenll Maître & Premier 
Préfident devant que d'être Che- 
valier & Meffire , & de plufieiu^ 
autres Premiers Préfîdens -que je 
in''abftiendraî de citer. 
. , Il réifulte de ce difcours que k 
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Robbe des Prélidens du Parle- 
inent dérive de ces pallia militum^ 
pu Manteaux de Chevaliers que le 
Roi donnoît aux Chevaliers de fa 
Maifon , parmi lefquels il ehoîfîf- 
fbîtceax qui dévoient tenir fon 
Parlement ; & comme ils tenoient 
i honneur de paroître en cet ha- 
bit de la Cour A\x Roi , quand Sa 
Majefté venoit en fon Parlement ; 
c'eft la raîfon pour laquelle le Pâr- 
létaent prend encore la Robbe 
rouge quand il plaît au Roy d*y 
Venir tenir fon Lit de Juftice : 
comme étant non pas Thabit ^ 
mais rancîenne livrée de nos Rois? 
Les Pféfîdens y paroiflent en ha- 
bit de Chevaliers^ dont ils ont 
été bien confeillés de garder le 
caradlére , qu*on ne leur peut plus 
Contefter î & les Confeillers tous 
celui des anciens Chevaliers dont 
ils occupent la place , lefquels on 
diftinguoit par le titre de Mônlei- 
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gneur & de Monfieur , d'avec les 
Clercs & les Gradués , qui ont 
confondu dans la fuite des tems 
en une même perfonne , la qualité 
de Monfieur, Maître, comme pour 
la même raifon Ton a continué à 
tout le ^Parlement la qualité de 
Nofteîgneurs du Parlement , en 
mémoire de la féance des Pairs , &C 
du choix qu^on faifoît de plu^ 
lîeurs Chevaliers pour compofcr 
avec eux Tancien Parlement de 
ÎFrance. Ainfî tous les avantages 
de ce même Parlement lui vien- 
nent de la Chevalerie ancienne ; 
i& comme il ne peut porter fes 
prétentions plus haut , les Pairs 
étant d'un Ordre fupérieur a la 
Chevalerie, qui leur a de tout tems 
fait méprifer la qualité de Cheva- 
lier, comme Tun de leurs moin- 
dres attributs , en ce qu'ils étoient 
Seigneurs des Chevaliers ; il. efl 
ians doute que le Parlement fai- 

iant 
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iknt uneftânn de Chevalerie dao^ 
fa fonâion de Juge» elle eilTub- 
ordonnée de fait &l de droit ^ celle 
des Pairs. 

Chap. s 
autres 
que de 

rannei 

. J'obmeis tour ce que TAutnir 
rapporte concernant les droits at- 
tribués aux feuls Nobles ou Che- 
valiers, d'avoir des armoiries , de 
porter l'Ecu panché , de le tirahrer 
au Cafque ou du Volet appelle 
Vol banneret , pour me renfewier 
dans ce ou'il obCerve aui\ijet du 
MaMem DucaL 

Depuis, dit-dl , que par un dé* 
fordre digncderattendon du Roi, 
les qualité^ âc !• txiartj^es d'hon- 
neur, font arbitraires,' à qu'on 
n'efl: plus obligé contmjç'^ùtrçi^ii» 
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de mériter la qualité de Chevalier 
de la reconnoiffance du Souve- 
rain , tous les Nobles & même 
{)lufîeurs Roturiers font comme il 
eur plaît Chevaliers , Marauis ^ 
Comtes & Vicomtes : perfonne 
ne veut plus du titre de Baron , 
jadis confus avec celui de Pair d« 
France î Ton n^ufurpe pas feule- 
ment la Couronne Ducale quieft 
à l'abandon , mais fi Ton trouve 
un Ecu de fes ancêtres avec le 
Volet ou -M^;2r^/^r de Chevalerie, 
on étend ce Mantelet pour en faire 
un Manteau d'hermines , quoique 
ce foit la feule marque qui reile a 
la Pairie de France. 

C'cfl un article que je fuis oblî- 
jéde toucher, puifque j'écris de 
[es droits ^ & je le touche avec 
tant de modération que perfonne 
de ceux qui po^oient y être in- 
térefTés^'-, ne m'en .doit fçavoir 
mauvais gré , puifqu il s^agit de 
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parler du Manteau Ducal , &c qûî 
n^eft pourtant eh effèt que le Man^ 
teau de la Pairie confondue avec 
^ la Duché , parce qu'on ne fait 
plus de Pairs qui ne fdieht Ducs» 
C eft affez de dire que c'eft la 
marque de la fondation du Sacre , 
oîi les Pairs officieitt avec cet ha- 
bit qui ne fert en nulle autre cé- 
rémonie , pour foire voir qu'il 
n'appartient qu'aux Pairs d'en dé- 
corer leurs armes comme par la 
même raifon il n'appartient qu'aux 
Ducs de prendre la Couronne de 
fleurons. D'aillèurs^ c'eft un habit 
Royal parce que la fonction êft 
Royale , & fi chaque' dignité à fat 
marque dans le^ armes par lin ufa- 
ge moderne qui eft reçu & ap-* 
prouvé ; n'eft-il pas très-jufte que 
la plus fublime dignité dt l'Etat 
ait la fienne ? Cela s'eft itéme 
établi en Allemagne , oîi l'on a; 

méprifé l'uÊtge des Couronnes î 

Dij 
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q^~ l«l Eh&9VX9 Qoc cbsurgé leurs 
vme9 4es «A%rque$ du h J^ni^on 
«flignée » Imur Elfâorat le jour 
4u Couronoçi9eot des Empereurs» 
^ cette |ii»rqu« o*eil propre qu'k 
I9 peribune feule de l'Éle£)«ur. 
^ur ce foodement qui m*a ièmblQ 
lnconteft»ble , Ton peut dine qae 
les Duc» noa Pair» de France , 
fn preouit ce nnait*aKit£wrpmt 
les m^trques de h Pairie ^ âc il 119 
doit pas coovemr avec plus d« 
iraifon aux Princes qui oe iont pa$ 
du fang de France , puisque C9 
o*eft qu'en vertu de la Pairie unii^ 
V leur qualité qu'ils ont commen- 
cé ï Te parer du mantem de Pair, 
& qu'ils ne font ej) poiTeHion de 
ce Mintfw & de la Couronne 
Pucale qu'en vertu de l'un & l'au» 
U« titre » par conféoùcnt ce ft'eft 
pas un fimple figne d'une nohleife 
extraordinaire * & quand tout le 
«loade en fera déiàbufê , comme 
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il le doit être y il ne fera pas pks 
injurieux de s'abflenir de cette 
umrpatiôti vaine y duerde celle du 
Cordon bleu & des Colièrs de 
rOrdredu Roi^qui rendjroienr un 
homme ridicule s'il l«s prenoit dft 
ion autorité fuir fa perfonne &; fur 
fes armes ^ fût-il prélibijEiptif héri* 
tier de la Couronne 5 s il n'etoit 
fils de Roi. 

J'edime qu'il n'y a rien de plut 
facile que cle régler cet abus ^ i^ 
Ton renvoyé chacun aux marques 
de fa dignité. Les Princes du Sang^ 
les Ducs &c Us Pairs suirôient feuu 
le mameau de Pair joint k la Cou- 
ronne de Duc ^ les Ducs feuls au^ 
roient la Couronne Ducale , & 
ainfî des Marquis , dès Comtes » 
& des Vicomtes âc Barons, fi 
Ton ne veut point touclier & leur 
entrepfîfe , jpottï vû qu*tts U fikffeot 
l bon titr«. 

w > ■ / 
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Extrait dû -Traité de Ja Noblejfe 
par M. De là RôqUe ^ Rouen 
1:734. m-4^. Pag, 19 & fuii/. 

ta CheV'alerîe étoit eftiméè de 
fi griand prix que ceux qui en 
étoîent honorés, iréCevoîeht an--^ 
cîennement une finance pro Pallia 
nova ^ilitiée , cela fe voit k la 
Chambre des Comptes dans les 
Rôles des années 1 248 , 1287, 
5288;. ^ dans le Livre intitulé 
Jornaléthèfâuri y qui commence le 
premièy j^ût 1326. & qui con- 
• tient plufieur*s cédules de la finan- 
ce reçue dès par les Chevaliers , 



extrait de M. Ducûfnge. 

X'qh pouvoit eipçreç que le 
.Xmjçinànufçrit de M.pucange, 
du droit des armes ^ qui contient 
5 S* Chapitres; l'un deiquels traite 
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des Ornenfens extérieurs des Ecus ^ 
Tymbres & Cajques ^ auroic four- 
ni des éclairciuemens fur le fujec 
de ces manteaux ^ mais ce Manuf* 
çrit efl fi délabré que n'en ppu« 
vant rien tirer qui forme une fuite ^ 
& ne pouvant , quant k prefent ^ 
avoir communication des autres 
Manufcrits de M. Ducange qui 
font à Vienne dans la Bibliotne* 
que de la Reine de Hongrie , Toii 
fe contente dç propofer quelques 
idées établies fur des principes ti-^ 
rés de M. Ducange. 

L'on ne fçait fur quoi peut ^tre 
fondé ce qu'on lit dans le pi(flion- 
naire de Fiiretiere , que Tufage 
des manteaux fourrés d'iiermines 
n'a guéres plus d'un fiécle , & 
que celui des Préfidens efl bien 
plus moderne. Quoique l'on ne 
trouve rien de pofîiif fur ce fujet; 
dans M. Ducange , fon filence pa- 
xoît une preuvç négative ; cai; ce-* 

D uij 
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la fttppofé y il en auroh prefque 
vu 1 origine de foa tems. Bien 
lottide cela 9 on peuc appuyer une 
opinkm txmtraire ^ iUr diffêrens 
paflkges qu'il fournit^ Il obferve 
que dans l'antiquité la {dus lecu- 
lée y les Calques & Heaumes des 
Chevaliers étoienç enrichis de fi-< 
guresde bêtes Êtrouches^ (bit pour 
ornement, foit poureflEraycr Fen^ 
nemi, Plutarque parlatit de la Ba- 
taille de$ Cimbres contre Marius 
proche Ver^cii,rapporteque leurs 
Cafques parurent rekvés de figu- 
res de toutes fortes d'animaux , 
qu'ils avoient mis pour paroître 
plus grands^ plus effioyaoles au^c 
yeux des Romams. Si de là nous 
pafibns aux anciens Gaulois , nous 
verrons que leur vêtement le plus 
ordinaire a été la cotte d'armes^ 
qui avoit la forme de la Tunique 
de nos Diacres ^ & que quand les 

f^ftnçots {'^ tab Jirent dans les Gait< 
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les V ils quittèrent une forte de 
mamçsu qui leur étoit particulier ^ 
|K>ur prencbre cette Cotte d'armes 
liir laquelle ils firent éclater leur 
magnificence , en la faiiànt ordi*^ 
nairement de drap d'or & d'ar» 
gent , & de riches pannes ^ ou 
6>urures d'hermines , de martes 
&c. L'abus de ces dépenfes vinfc 
)x un tel excès ^ furtout dans les 
voyages d'Outremer > que Philipy 
pe^Augufte &c Richard Roi d^An- 
gleterre entreprirent d'y remédier 
l*an 1 1 90. Deux Parlemens d'An* 
gleterre firent les mêmes défenfe» 
en 1534. âcen 1363. dans la fui* 
te les Chevaliers pour fe diftin- 
guer , diverfîfiérent leurs Cottcs: 
d'armes, en découpant les draps 
& les fourrures , & firent em- 
preindre ces mêmes figures iur 
kurs Ecus. C'efl de-lk vraifem^» 
blablement que les Héros ont em- 
prunté ks métaux ^ les coukui;s 
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& les pannes qui entrent en la 
cômpoution des armoiries. Quel-» 
ques-uns néanmoins continuèrent 
k porter leurs Cottes d'armes fans 
découpure & conferverent la mê- 
me couleur dans leurs Ecus ; voi- 
la pourquoi les Comtes &c Ducs 
de Bretagne portèrent Thermine 
fîmple ; on pqurroit en rapporter 
d'autres exemples, mais ils fe- 
rôient inutiles ici. 

Ces cottes d'armes étoient vrai- 
fèmblablement attachées au caf- 
que par des liens ou des agraphes; 
peut - être même qu'elles cou- 
rroient le cafque ou armure de 
tête, &c en cela elles auroient mieux 
imité la peau naturelle des ani- 
maux, telle qu'Hercule & les an- 
ciens Héros Vofit porté , ôc que 
nous la voyons encore dan^ les 
Médailles cle Trajan , d'Adrien & 
de Coramodé. Ceci une fois éta- 
blirai eA aifé de concçvoir qye le 
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cafque ou heaume ayant été a jou-^ 
tés a l'écu^OQ y a laifTé pendre là 
cotte d'armes qui faifoit partie de 
• Tarmure complctte, & même une 
partie fi effentielle que fouvent ort 
ne comptoit les combattans a la 
guerre que par le nombre des cot- 
tes d'armes. L'ufage ayant depuis 
•converti fces Cottes d'armes eit X 
Mantef^ux^ on en a pareillement 
orné l'Ecu d'armoiries , & j'ima- 
gine que les Ducs & Princes Sou- 
verains l'ont retenu plus particu- 
lièrement , parce que le Manteau^ 
outre qu'il repréfentoit la Coite 
d'armes , étoit encore le principal 
& le plus apparent de leurs na- 
billemens de cérémonie. Le Glof- 
faîre de M. du Cange au mot 
jMantum , fournit des chofes qui 
pourroient venir a ce fujet , fai- 
fant voir que l'inveftiture des plus 
grandes dignités fe faifoit par le 
Manteau. Le vieux cérémonial ^ 
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( comiàe fe doit gouverner un Due 
en bataille ) , dit, eue le Duc doit 
être a cheval , & fon cheval cou- 
vert, de fes armes, & lui-même 
armé de fa Cotte d'armes, &c. Le 
cérémonial François au Sacre de 
Charles huit , dit : Les Pairs fécu- 
liers y étoient vêtus de Manteaux 
ouTocques de Pairie renverfés fur 
1^ épaules comme un Epitoge^&c, 
M. du Gange ne doute pas que les 
Ducs n'ayent paru avec leurs Cou* 
ronnes dans les occafions de cé- 
rémonie y àc particulièrement dans 
les Cours plainiéres 6c folemnel-^ 
les de nos Rois } cette opinion fem« 
ble porter celle du Manteau. 

A l'égard du Chancelier 6c des 
Fréfidens , la chofe eft maintefiiint 
fort iimple ; puifque fuivanc la 
tradition reçue, leur Mortier Avec 
fes accompagnemens , n'eft que 
la repréfentation des Ornement 
Koyaux , que nos Kois leur com« 
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mumquerent en leur abandonnant 
leur Palais de Parts , pour en faire 
un Temple de Juftiee. Le Mortier 
eil une forte de Couronne , donc 
hs Rois d^ la première Race ont 
ufé y 6c qu'ils avoient imité d'a*^ 
près les Empereurs de Conftanti- 
nople qui en avoient un fembla^ 
ble } ce Diadème a pafTé dans la 
féconde 6c dans la troifîéme Ra- 
ce» Saint Louis paroit avec cet 
Ornement aux vitres de la Sainte^ 
Chapelle de Paris. 

J'ajouterai aux recherche^ de 
M« du Cange^ celle que fournit le 
Père Meneilrier Jéfuite dans fou 
Origine dtt Ornemens des Armoi-^ 
ries , imffimé à Lyon en i6&a. U 
dit pag* 1 50. & luivantes. 
C'eft de l'ancien ufage des Tour* 
nois qu'eft venu ft\\x\ des Âian^ 
teaux qui font nommes dans les 
anciens manufcrits hlafons^ eny 
feignes d'armes et houffes d'ém^ 
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Dans un manufcrit de la manière 
des anciens Tournois que m'a com- 
muniqué M. du Cange il eft dit :' 
doivent les Heraults crier que Pon 
boutte hors les bannières , hlafons & 
houjfes d'écu y ou enseignes d* armes ^ 
far quoy on puijfe tournoyer en ac^ 
cord. 

Il n^ a guéres plus d'un fiécle 
que Tubage s'eft introduit de met- 
tre les Manteaux fourés d'hcrmî- 
nes & armoyés fur les replis au- 
tour des armoiries pour les Prin- 
ces & pour les Ducs. Le plus an- 
cien que j'ai vu en armoiries ^ éft 
autour des armoiries des Ducs de 
Lorraine , dans l'armoriai Alle- 
mand. L'état d'Agleterre parlant 
des armoiries de ce Royaume , 
dittun riche Manteau de drap d'or, 
d'hermines & de vaîr les couvre. ' 

Aujourd'hui tous les Ducs & 
Pairs les mettent autour de leurs 
armoiries fourrés d'hermines avec 
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ks figures de leurs blafons fur les 
deux replis des côtés. Les Pairs 
Eccléfîaftiques portent aufC le 
Manteau depuis ce fiécle feule- 
ment. Les Préfîdens depuis une 
vingtaine d'années mettent au/E 
ce Manteau autour de leurs ar- 
moiries i mais ce n'eft pas un Man^ 
Uau armoyé comme celui des 
Ducs & Pairs. C'eft un Manteau 
d'écarlate doublé d'hermines & 
de petit gris qui eft le Manteau 
qu'ils portent en cérétgpnie quand 
ils font au Parlement en Robbes 
rouges. Celui des premfcrs Préfî- 
dens a trois galons d'or fur le re- 
pli gauche,pour marque de la Che- 
valerie qui eft attachée a leur di- 
gnite. • 

Celui du.Chancelier eft de drap 
d'or, & ne doit pas être armoyé ; 
les Cardinaux Princes mettent en 
Fraace le Manteau armoyé 4^ 
leurs armoiries. 
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Les armoiries da Cardinal Gear-^ 
ges d'Armagnac ^ qui fut Legi^ 
d'Avignon , font en ce pays*lkikt 
quelques Ornemensd'Égiife avec 
le Manteau armoyé , depuis l'aa 
1 j 20. Peut-être le fit^il parce qit*il 
étoit relié le dernier de fa maifon^ 
Le Cardinal de Richelieu porta 
un pareil Manteau ayant pris la 
qualité du Cardinal Duc« 

Le Cardioal Mazarin Fa porté 
depuis, & M. le Cardinal deBouil^ 
Ion le port%à préfent. 

L'ufagi de ces Manteaux n'a 
^éres paffé aux autres *pay s, & 
ils font rares en autres lieux qu'en 
France, Le même Auteur s'explî-^ 
que a-peu-près de la manière dans 
la méthode abrégée du blafojfimpri^ 
mé à Lyon en 1661. pag. 49* 
Voyez ce qu'on y lit concernant 
It Manteau des Ducs. 

> 

Les Ducs & Pairs enveloppent 
leurs armes d'un Manteau doublé 

d'hermines , 
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d'hermines , armoyé au dehors 
des pièces de leurs blafons fur les 
replis ^ ils les accoilenr aufïi de 
deux palmes , s'il n'eft entouré de 
quelque ordre. 

Et dzns Jbn vérit/éle art du hla^^ 
Jim Lyon 1671. pag. iS j. ils'ex-* 
plique ainfi par rapport ^\xxMan4 
teaux des Prefidens. 
. Les Premiers Préfîdens des Par- 
lemens , particulièrement celui du 
Parlement de Paris, mettent der- 
iriérc leur écu un Manteau d'écar-» 
late rouge fourré d'her mines & de 
petit gris par bande en rayons, & 
iiir le repli du côté gauche trois 
galons d or en forme de bouton- 
nières a longues queues, pour mar- 
que de Chevalerie ,. le Mortier de 
velours bordé de deux galons d'or 
en cimier. Les Préfîdens a Mortier 
placent pareillement Técu de leurs 
armes fur un Manteau d'éîcarlate 
fourré de petit gris > & portent Iç 
I ï. Part. E 
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Mortier de velours noir avec un 
leul galon d'or fur le bord d^en 
haut. L'origine des trcm galons 
d'or fur le Manteau 'du Premier 
Préfident vient de ce qu'ancieimo* 
neàt les enfiùs pour fuccéder aux 
bénéfices de leurs peres^fe&ifoknt 
fiure Chevaliers ^ 6c pour les dtf» 
dnguer des autres en qualité de 
fils de Chevaliers durant la vie de 
leurs pères ^ ils ponoient fur F6^ 
paule des nœuds lambeaux ou la* 
beaux 5 nommés en latin lamui. 
Quand ils étoient Êiits Chevalien 
on leur coupoit les bouts de leurs 
lambeaux. Le»lon à\x Mamem 
du Premier Préfident eft un refit 
de cet ufage : cette obfervationefi 
tirée d'un ancien Livre intitulé di 
la Chevalerie anc enne ix rmtoelley 
du P. Meneftrier. Paris. 1 6%x é 
: Il réfulce de toutes les obftnrsi* 
fions précédentes , qu'cm ne peut 
point oi^uter à MM. les Pues ni 
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^ MM. les Préfidens le droit de 
^porter Je Manteau , & que chacun 
a le lien qui lui appartient en pro- 
pre. On a vu dans le dernier jfié- 
*:le deux frères qui ont brillé de- 
puis parmi les Ducs , être fort em- 
barraflés de n'avoir a eux deux 
qu'iui feid Mante au. i ce qui obli^ 
geoit lun de garder la chambre , 
tandis que l'autre alloit au Lou- 
vre faire fa âour au Prince , ayant 
iiir fes épaules Un vêtetnent, fans 
llH{uel il auroit fans doute couru 
tifque de fe morfondre dans la 
foide des courtifatis. vcy. Ménioh 
te eu Parlement €mtre les Ducs^ 
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LES 

BLANCS MJNTEAVX. 

Ordre de Saint Benoit y Prieur/* 

m.' 

IL y a apparence que les Guille^ 
tnins a préfent nommés Blancs^- 
Manteaux ont été premièrement 
de rOrdre de Saint Auguftin » 
mais que depuis ils ont pris l'Or- 
dre de Saint Benoit comme le 
plus auilére, .& ont feulement re- 
tenu la forme de Thabit , la cein- 
ture large de cuir , avec la grbfle 
boucle des Âuguflins. 

Quant a Forigine de ce mot 
Blancs-Manteaux y il vient de Tha- 
bit blanc que portoient certains 
Religieux appelles Serviteurs de 
la Vierge Marie , vulgairement 
dits Blancs <> Manteaux ^ lefquels 
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ayant acheté une maifon qui rele^ 
voit duTemple, Amaury de la Ro. 
che lors Commandeur des Che-^ 
valiers Templiers éi France en* 
Tan 1258. leur permit de faire en 
ce lieu un Cimetière, & d'y conf* 
truire une Chapelle avec une mai* 
£bn propre pour y demeurer. Re- 
nault de Corbeil E vêque de Paris 
y conféntit auflî-bie» que le Curé 
de Saint Jean en Grève , & Ro- 
bert Abbé du Bec ; voilà quelle a 
été la première origine de ce 
Prieuré des Blancs-- Manteaux. 

Quant aux Guillemins qui poC 
fedoient ce Prieuré , ils habitoienc 
auparavant k Mont-rouge prèsPa* 
ris, & rOrdre de ces frères Servi- 
teurs de la Vierge Marie ayant été 
aboli au Synode à Lyon fous le 
Pape Grégoire X. Boniface \lll. 
Tan 1 297. le I j.des Kal. d*Aoûr, 
& Philippes le Bel Roi de France 
au mois de Février 1 298. donne- 

Euj ^ 
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rent ledit Manaftere aux frer^ 
Hermites de Saint Guillaume^ Se 
ceux qui le poiTcdoient furent con« 
traints de l^baodonner , &c de 

Ï^rendf e TOrdre de Saint Guil-i 
aume. 

Ce Monaftere eft de la fonda- 
tion de Saint Louis, de il s^eft 
maintenu avec Tes Religieux dits 
Blancs - Mameaux ^ jufqu'en Tan 
1 6 1 8, que les Bénédidtias de là 
Congrégation de Saint Maur , Se 
Se de Cluny, y furent appelles par 
le confentement des Pères Guil? 
lemins , Se furent établis cette an- 
née en ce Monaiîére par permif- 
ûûti de Henry de Gondy Cardi-r 
nal Evêque de Paris, 

Le Couvent des Blancs-ManT 
teaiyc de Paris , de fable à fîx be- 
iansd'or 3. 2. i. 

-Le Prieur Se Couvent des Bé- 

• 

nédi(5tins dits Blancs - Manteaux^ 
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60 liv. fur la recette générale des 
Finances de Paris par Edit d'Aoiltt 

A eux pour autre partie (ùr Id. 
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E petit îief de Frçtiumtiémpu 
_ I Froidmantel appartient au 
Chapitre de Saint Honoré* 11 ne 
comprend guéres que la rue de ce 
même nom,iîtiîée^vis-à-vis le cul- 
de - fac de TOpèra. Il y a appa- 
rence ^'il à. aonné fon nom a 
cette rue ; le territoire de ce fief 
fut réglé par la Chambre du Tré- 
for, au mois d'Avril i J&4. &par 
le Parlement de Paris au mois de 
Marsi6io. 

Regiftre vert du Châtelct P. 
I47* Sauvai T* J^pag. 632. il a 
été crié que toutes femmes diflb- 
lues tenant bordel a Parik, aillent 
demcurery& tenir leurs bordeaux^ 
aux lieux publics à ce ordonnés 
& accoutumés 9 félon TOrdon- 
nance.^e. Saint Louis ^ à fçavoir 
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a Fabreuvoir de Mafcon , en là 
irue Froidmantel^ près le Clos Bruf- 
hel en Glatigny, en la rue CHa- 
]pon , & en Champ-flory. 

Je ne puis plus trouver le Livre 
ou j'ai lu que le nom de Froid- 
inanteau tiroît fon origine de ceuîè 
[ue Ton dévalîfôit autour de ce 
lef , & depuis dans cette rue , dont 
les habitantes n'attirent pas ordi- 
nairement la meilleure.coti^pagnie 
d'une Ville y & qui de plus fe 
trouvant alors dans un pays per- 
;du conduifoit a la rivière. 

Au refte Paris eft un pays trop 
libre pour avoir des rues abfolu- 
tnent confacrées à quelque chofe 
que ce foit pendant long-temps, 
a l'imitation de quelques Villes 
d'Italie ; il eft vrai qu'on a forcé 
les femmes publiques a habiter 
des endroits indiqués , mais cette 
contrainte ne fubfifte plus ; le ter- 
rain fe trouveroit trop limité , &; 
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tou^ les quartiers préfentent au^ 
jourd'hui indiffêremment tous le$ 
fccours dont ^ on peut avoir be- 
foini les honnêtes femmes &c cel- 
les qui ne le font pas , fe trouvent 
abfoium^ent confondues y Se cettç 
confuiîon fort utile pour les unes 
& pour les autres ^ rend la fociétq 
de Paris fort commode &c fort 
agréable» 
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EXTRAIT 

De dijferens\4i^teurs imprimés 
& manufcrits f^ fmtipMc^ 
ment des Difiionnaires. 

M Ame. Grand Voile noir, 
traînant jufqu'a terre , que 
les Dames portent dans les céré-^ 
monies , &c fur^tout dansledeuiL 
Péplum. Ce Voile , mais d*unc 
couleur différente y eft en ufage an 
théâtre. 

Mante. On appelloit ainfi les 
Balandrans, Capes deBearnalong 
poil & autres couvertures , que 
portoient des voyageurs. 

Mante. On appelloit de ce nom , 
la couverture que les Bohémiens , 
qui couroicnt autrefois toute l'Eu- 
rope , portoient autrefois fur Té- 
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paule ^ & qui ne leur couvroît 
qu'un bras. 

Marne. MantuSj Mantum. Habil- 
lement fort court dont les Efpa- 
gnols fe férvoient , qui ne cou- 
vroit pas les mains. 

Mante. Grande couverture de 
de Lit faite de laine, appellée par 
quelques- uns palfe-grande ^ peu- 
ton ou f^jf^'f^S^* Leur différence 
conlifte a la longueur , a la lar- 
geur , & k être marquées de cinq 
ou fix points , fui vant les Statuts 
des Tapiffiers. On en fait a Mont- 
^lier , à Avignon & a Paris. 

Mante Papale. Cliape de laine 
avacun Chaperon, par laquelle le 
premier des Diacres, inveftiffok 
k Pape du Souverain Pontificat, 
en lui difant, ego itwejiio te dePa^ 
patu y ut pr/eps Urbi & Orhi. 

Manteau. Palliumy Lacerna^ vê- 
tement qu'on fe met fur fes épau- 
les par defTus Thabit , quand on 
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veut aller par la Ville ouk la Cam^ 
pagne, Ac. Fr. 

il faut convenir que ron n'ea 
porte prefque plus aujourd'hui U 
Paris , la confîdération que 1 on a 
pour les perruques , empêche a 
préfent de mettre fon chapeau, ce 
qu'on efl obligé de faire quand on 
eft couvert d'un Manteau i ainfi 
les parapluyes de poche l'ont em» 
porté fur les Manteaux , & l'on ne 
rencontre plus , pour ainfi dire ^ 
que les Chevali%rs de l'Ordre qui 
fe font fuivre par un laquais char^ 
gé de leur Manteau , ou qui le$ 
portent ainfi que des vieux ScU 
gneurs, qui pour fe donner un 
air de confîdération , en portent 
aux fpedacles ôc dans leurs ca« 
xofles. 

Manteau^ en termes de Blafon^ 
^{k la repréfçntation de la Cotte 
d'armes du Chevalier qu'on met 
derrière fon écu, ôc qu'on fcl\^« 
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nftÉÎpe' die fe^ armoiries. Ces:*^!!-» 
pîens Manteaux , qui étoieût ou- 
f eris fur le côte , & qui dêfcen- 
doi^tit plus bas que le nombril , 
en manière de Juppé volante ^ 
âvoient les manches racoxurcies k 
l'endroit du coude. 

Les Princes non Souverains &. 
les Ducs & Pairs de France en 
couvrent leurs écus, & ee Man^ 
teau eft fourré d'hermines. Ge n'eft 
que depuis un iîécle, qU'On a mis 
en ufage les Manteaux fourrés 
d'hermines , ils font armoyés fut 
lerepèi. 

• Celjs: des Préfidens ne font pas 
de la même forte , ils font d'éçar* 
late doublée d'hermines & de pe- 
tit gris : Tufage en eft plus moder* 
ne. François Premier & Charles 
IX mettoient un gr^Ltai Manteau 
ide gueule rebravé d'argent fur 
leurs ^armoiries. Les Manteaux 
ibnc appelles dans les^anciens^ma^ 
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nufcrits blafons , enfeignes d*ar- 
mes & trouves d'écu* 

Manteau que les Romains por- 
toient fur leur Robe, le nommoit 
Epitogei ce mot eft encore pré- 
fentement en ufage, & fe dit du 
vêtement des Préfidensà Mortrer , 
& de rhiabit que les Eccléfîafti- 
ques mettent par defFus leurs au- 
tres habits. 

ManteaUy employé dans le vieux 
langage potîr une mefure ou lé 
d^étoffe* 

Manteau^xttmt de fauconnerie, 
la couleur de laplume desoifeaux 
deproye, ainfi on dît : le faucon a 
le Manteau tout bigarré. « 

Manteau de cheminée, ce qui 
paroît de la cheminée dans une 
chambre ^ on appelloit autrefois 
Manteau le haut de la chemi- 
née qui empêche que la fumée 
n'entre dans la chambre , camini 
tefiitudo. Les anciens Mimtemx 
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étoient faits en hotte , comme ce- 
lui de la Grande Chambre du Pa- 
lais de Paris, qui eft ce qu^on ap- 
pelle aujourd'hui faux-Manteau ; 
depuis on les a faits avec de grand$ 
ornemens d'Architedhire^ On les 
a réduits enfuite a une petite fail-r 
lie , où Ton mettoit quelques bas 
reliefs , & a une corniche fur la- 
quelle on poioit des Bviiles &c des 
rorcelaines. Aujourd'hui ils ne 
font plus ornés que {)ar des gla- 
ces , &c quoique dans le vrai , ce 
foit un contre-fens, il eft pardon- 
nable a caufe de fon agrément. 
Selon Tufage moderne , le M/ï«- 
teau de la cheminée ne veut plus 
dire la partie inférieure , compo- 
fée de chambranle , il étoit ainfi 
nommé , parce qu^il couvrait la 
hotte & le tuyau de la cheminée. 
Les Italiens le nomment nappa , &c 
M. de Cambray dans fa Traducr 
^ionduPalladio^ a employé le mot 

de 
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de «ap^ pour fignifier. le Mamçau 
de la cheminée» 

On appelle félon 'D^v'iltx Mm^ 
ieau de fer, la barre de ce opérai 
qui fouûent la plattç bande on 
Tanfe du panier de la fern^etiure 
d^une cheminéf 

Manteaux de porte , leç deux 

Sicccs d'une porte qui s'ouvre des 
eux côtés , c'eft ce qne djppuis on 
^ nommé vantaux. 

Manteau Royal • eft ua riche 
habit de cérémpijîe , qui sVtgche 
fur Tépaule droite, & fe relevé 
fur la gauche j traînant devant ôc 
derrière jufqn'^ terrât U eftçhar^ 
p;é en France de flçur^ de ly$ d'or 
en broderie & doublé d'hermines^ 
Le Roi le porte ept fon Sacre & 
f n d'autres occaûoijç ; ^u refte il 
ÈLudroit avoir été Roi, pour pftr-* 
l^r fainem^nt de cette iUuftre.pa-? 
rure. Leç préjugés fur une tel-^ 
le,înatierc ^e Joftt ^ oi. %e$ 
Ih Part. F 
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ni bons a débiter. L* Auteur fe 
contente de défirer ardemment 
avec^tous les François, que fon 
Roi porte fon Manteau^ avec au- 
tant de gloire qu'il a fait ces der- 
nières Campagnes ^ & autant 
d'années que le Prince fon bi« 
fayeuL 

Manteau , eft auflî une efpécê 
de Robe de chambre que mettent 
les femmes par deflus leuftucorps 
de jupes , & qui eft relevé par der- 
rière î de façon qu'il n'a point 
d'autre nom que celui de Man- 
teau trouffé. Les Robbes abbatues 
en ont fait tomber la mode , elle 
ne fe conferve plus qu'au théâtre^ 
& pour les filles si marier. 

Mantel , vieux mot qui fîgnifîe 
Manteau^ & qui ne peut plus 
^avoîr d'ufage que dans le burlef- 
que. C'eft peut-être de lui que le 
mot Manteau eft dérive : oh trou- 
va en efl&t Mantellum àdLïislflzXi* 
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te 9 mais l^étimologiè eft trop jGm* 
pie pour plaire aux Erudits , ils 
aimeront mieux fans dôutè la pui- 
fer dans le Grec ancien îiuanW 
fuivant Perîonius,|dans le Grec du 
bas âge HftifJ'veLÇ , fuivant Ser vius 
dans un mot Latin , de Mantice , 
tum , dans Ife compofé de deuk 
mots Latins tnanus & tegere eo 
quoi tnanus tegit tantum. Voy. Ifi- 
dore. De iW/?»f^/ en langage celtiq- 
ue, bas Breton & Flamand; enfin 
e Mandréen Fer fan. 
Manteléy terme de*bIafori , qui fe 
dit d'un écu chargé d'une efpéce de 
chappeun peu plus étendue dans 
la pointe , qui prend fa naiflance 
des angles de la pointede Técu , 
& finit au tiiîrs vers le chef. Lions 
mantelés. 

Emmentelé y terme de faucon- 
nerie. Voy. le Manteau.^ terme de 
cette chsLue y Corneille emmântel/e^ 
Mantelet^ eft depuis quelques an- 
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nées fort en ufage , pour fignifier 
lin petit Manteau de drap écar- 
late^de velours ou d^autre étoflfe 
de foye, que les femmes mettent 
fur leurs épaules pour fe garantir 
du froid. 

Mantelety en terme de blafbn , 
efpéce de lambrequin large 6c 
court , dont les Chevaliers cou- 
vroient leurs Cafques & leur Ecus, 
que quelques Auteurs ont nom- 
mé Camau. 

Id. fe dit Courtine du pavillon 
4es armoiries^ quand elles ne font 
pas couvertes de leurs chapeaux. 

lâ. Terme de guerre , Parapet 
portatif y dont fe couvrent les 
rionniers. 

' îd. Signifie auflî l^s cuirs qui 
s'abbatent fur les portières & aux 
côtés d^un CaroUe ou d'un Co- 
che. 

Id. C*eft un petit Manteau vio* 
let que portent les Evêques fur 
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leur Rochet , lorfqu'ils font de-» 
vant le Pape ou le Légat. > 

Manteline ^ petit Maiiteau que 
les femmes portent a la Gampa-^ 
gne. . 

Mantille ^ c^tOi Vint mode qui 
vient d'Efpagne , la Mantille que^ 
les Dames ont tant portée cet ni-* 
ver fur leurs épaules > eft une ef-) 
péce de grand ficliu k trois poin- 
tes , dont celle de déitîere eft ar-> 
rondie. On les fait ordinairement 
de velours , ou de drap écarlate , 
bordées d'un galon i c'eft un or-» 
nement très-utile pour garantir du 
froid le col , la gorge & les épau*^ 
les*. . . . Mercure de Mai 1726. 

Le Mantelef a fùccedé à la Man-' 
tille, & il en eft différent 9 en ce' 
qu'il eft tout rond , comme les 
Manteaux des hommes, & qu'il 
n'a pas de pointe. 

la. Manailh. Manteau que por- 
tpîent iln*y a pas long-tems les la* 
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quais qui leur étoît particulier , & 
qui les faifôit diftinguer des autres 
valets. Ilétoit fait de trois pièces , 
dont Tune leur pendoit fur le dos, 
& les deux autres fur les épaules. 
Quand on veut reprocher a quel- 
qu'un fa baffe naiffance , on lui 
aie que fon père a porté la Man- 
dille , qu'il a été laquais. 

Mandille. Sagum. étoit autrefois 
d'ufage potfr les Soldats , Sergens, 
Huiffiers , Hocquetons , &c. 

, l^oxit-^ManteaUytïk une petite 
pièce de menuiférie attachée au 
mur, ou dans une armoire, qui eft 
propre à: y attacher des Manteaux^ 
des chapeaux & des habits lon|;s. 
Gn le dit auflî de pièces d'étoffes, 
taillées en rond en forme de va- 
life, dans lefquelles on enveloppe 
les chofes néceffaires en voyage , 
& qu'on met fur la croupe du che- 
val , quand on va en Campa- 
gne, Ils foQt d'orçllnaire de h 
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livrép de celui a qui ils appartiens 
nent. 

Voxit'-Manteau. Officier chez le 
Roi. Fallu Gejiator II y a douze 
ÎPorte-Manteaux , qui fervent par 
Quartier} ils prêtent ferment def 
hdélité entre les mains du Premier 
Gentilhomme de la Chambre: 
Leur fondlion eft de garder les 
hardes que le Roi quitte pour les 
reprendre , comme fon chapeau , 
fes gants, fa canne, fon manchon, 
fon épée , &c. Ils le reçoivent im- 
médiatement du Roi , en Tab* 
fence du Grand Chambellan , 
du Premier Gentilhomme ou du 
Grand^Maître de la Garde-Rob- 
be. A certaines cérémonies, quand 
le Roi a un Manteau de Parade , 
c'eft au Vone-Manteau a le lui 
ôter, ou a le reprendre en Fab- 
fence des Officiers qu'on vient de 
nommer. Il y a un Vone-Manteau 
de Service chez M. le Dauphin, 
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Il y a auflî un Vorit-Manuau ches 
Madamç, & c'çfHuî qui porte 1« 
qu^uë dç Mlidame* 

Je îi!ai pu remonter plus haut (ur 
ces Charges qu'en Tannée i"}^^^ 
c*çft-a-dire , en rapportant plu-- 
iîe^rs Réglemêns , Arrêts du Con-« 
feil donnés en leur faveur^ &: en 
leur occafion. 

Règlement général fait par Iç 
Roi Henry IV, le* premier Jan- ï 
vier 1585 fur tous les Etats de Ss^ 
Majefté^ 

L'ordre que le Roi veut être te- 
nu par fes Valets de Chambre , 
Vone^MameauXj &c. 

Les deux Von^^Manteaux fer-* 
vans fix mois , fe rendront fujets 
auprès de Sa Majefté avec le 
Manteau , chapeau &c ce qui lui 
eft néceflaire , &c feront dès les 
cinq heures du matin en la Cham- 
bre d'Etat , & entreront quand Sa 
Majefté feraéveilléç en la Cham^ 
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bre d* Audience , &c pourront aprèi 
entrer ^ quand la cape & Fepéc 
entrera , dans la Chambre Royal^ 
& ne faudront de fe trouver en 
tous lieux oU Sa Majeflé aura be- 
foin de prendre fon chapeau, fan* 
la faire attendre , & le bailleront 
pour' le préfenter a Sadite Majeir 
té , au Maître de la Garde-Rob- 
be, s'il y eft, ou aux autres Prin- 
ces. MM, les Ducs de Joyeufe oU 
dTpernon , Officiers de la Cou- 
ronne y ôc ceux des affaires de Sa 
Majeflé, ou a un des Gentilhom* 
mes de la Chambre qui fera en 
quartier, ou finon le baillera lui* 



même. 



Arrêt du Confeil fans datte, 
mais de l'an 1643. intervenu fur 
le différend d'entre les Ecuyers 
& les Forte-Manteaux du Roi , 
par lequel Sa Majeflé veut que 
fes Ecuyers portent fon épée par 
tout qU elle marchera a cheval ou 
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en Carofle à fix chevaux, $c fes 
IPortc^ Manteaux y quand elle mar- 
chera de fon pied en bas de foye , 
ou qu'elle montera en Carbue a 
deux chevaux feulement. 

* 'Porte-Manteau de quartier. 1 2. 

Gages par le Tréforler de fa 
Maifon 660 liv* 

Récompenfe pour le 
quartier 1 20 

Bouche a la table des 
Valets de Chambre , ce- 
lui qui fert chez M. le 
Dauphin a 450 liv. pour 
(on quartier. 

ToxtcrManteau ordinaire un. 

Gages par le Tréforier de la 
Maifon 1320. 

Récompenfe 1 20 liv. 
par quartier 486 

T able au Serdeau , & a 
manger pour fon valet. 
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B R E V E T 

De bouvhe à Cour pour lejîeur La-* 
hé de Montgival Porte-Mzmezxx 
ordinaire. 

Aujourd'hui 22 Février 1720. 
k Roi étant a Paris, mettant en 
cônfîdération les fervices que le 
fîeur Labé de Mongival fon Por- 
te-Manteau ordinaire eft tenu de 
lui rendre, & la dépenfe qu'il eft 
obligé de faire a la fuite de Sa 
Majefté, pour n'avoir pas bouche 
à Cour, Sa Majefté, oe Tavis de 
Monfîeur le Duc d'Orléans Ré- 
gent , lui a accordé & permis 
d'avoir bouche a Cour pour 
pain , vin &c viande au Serdeau 
de fa maifon, en la même manière 
que fes Gentilhommes fervans. 
Voulant que fes fucceffeurs en la- 
dite Charge jouiffent pareillement 
du même droit } & pour témoi- 
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gnage de fa volonté , S. M. m ^ 
commandé d^expédîer ce préfent 
Brevet , qu'elle a fîgné de fa main 
& fait contre-figner par moi Con- 
feiller Secrétaire d'Etat , & de Ces 
Commandemens & Finances. Si« 

gnéPHELYPPEAUX. 
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REFLEXIONS 

HISTORIQUES , 

SUR LES MANTEAVX, 

NOus avons vu nos bons 
Bourgeois de Paris avec un 
Mmteau de Camelot de Bruxel^ 
les fur les épaules doublé de pan- 
ne ou de velours pour les plus 
étoffes ; cet habillement étoit un 
un meuble de famille , paffoit du 
père au fils , & faifoit partie d'une 
fucceflîon. 

. Le luxe qui gâte tout ^ mit a la 
mode les Manteaux de drap écar- 
late ; on vouloit des vêtemens qui 
fe renouvellafTent plus fouvent. 
Les vers qui s'attachent a la laint; 
& qui la rongent, la crotte qi^iles 
taché, fervit de prétexte honnête 
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pour faire plus de dépenfe ^ & 
faire la fortune des Teinturiers 
des Gobelins. Les Militaires pour 
fe dîftinguer , endoflerent la Bran- 
debourg, efpéce de Manteau plus 
étroit, & lui firent quelque tems 
après fucceder la Roquelaure , 
tous deux enfans du Manteau ^ 
nuis plus nobles que leur père, 
& qui affedlerent de porter des 
noms de Terre, & Tonvitparoî- 
tre fur l'un & fur l'autre' le ga- 
lon, la broderie, le bouton & la 
boutonnière d'or. 

Le Manteau rouge alla fe con- 
finer dans la Garde-Robbe des 
vieux barbons ; pour le Manteau 
gris , il fut abandonné aux Frères 
poftulans des Chartreux, Mefla- 
gers de Bretagne & de Norman- 
die, aux Etudians dans les Uni- 
verfités d'Allemagne & des Pays- 
Bas, & a quelques Sçavans qui 
s'en fervent encore. Enfin il ne 
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fut plus queftion de Manteau , de 
Brandebourg ni de Roquelaurc 
chez les perfonnes d'un certaia 
monde. On prétexta qu^il étoit in- 
commode & dangereux pour la 
ianté, de laiffer les uns & les au- 
tiies dans une anti-chambre, quand 
on alloit rendre des vifîtes î car il 
avoit été jugé que le Manteau étôîc 
un. habillement méfïeant ^ & qui 
ne pouvoit paroître devant les 
perfonnes aufquelles on devoir 
du refpedl. Le Manteau fut donc 
profcrit , & Ton convint que Cou- 
rier comme homme de Ville , 
pourroient fe faire voir en tous 
lieux avec la Redingotte crotée , 
& les femmes d'un état a por- 
ter des Capottes dégoûtantes de 
pluye. La Redingotte ell une ef- 
, péce de Hongreline ou de Man^ 
. teau plus étroit , mais ayant des 
manches larges , dont les Anglois 
ont autrefois tiré la mode de Fran- 
ce* 
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Car il n'y a pas cinquante ans j 
que nos cochers &c nos laquais en 
portoient encore , nous Tavons 
enfuite repris , de ces marnes An*' 
glois qui nous ont donné le ton 
fiir laRedingocte^ comme fur bieny^ 
d'autres chofes , & Ton a v^ 
poufler en France la délicatefTe au 
point de ne pas trouver bien faite 
toute Redingotte qui n'étoit pas 
Êdte a Londrç$» 
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SUPPLEMENT^ 

LE Manteau étoît appelle chez 
les Hébreux Galom y TaKe^ 
ftK y Phatii y Meïl^ Mnatapkot au 
PL Maathé , Ketonet , &c. chez les 
Chaldéens &c Syriens Kittin^ Meil^ 
Meiio 8c Kittouno i KoHtino y Mar- 
thoutOySchoufchiphoy Talekefcketo Se 
Tahkoufcheto y & enfin Redido, Ce 
dernier mot fignifie auffi une Cap- 
pe de femme que les Grecs appel* 
loient KctXvTrl^ct i les Chaldéens lui 
donnoient encore le nom de 5'^'* 
rebolim qui revient au grec ;t^fie^iJ- 
cTfç. Quoique l'Arabie foit un Païs 
fort lec & chaud , les Arabes ne 
laiflent pas d'avoir plufieurs mots 
pour exprimer celui de Manteau ^ 
tels que RidayRid/rnoxxRidaouan 
& Ritaf. Les Ethiopiens en ont 
moins , parce que les Manteaux 
IL Part. G 
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étoient fans doute moins enufage 
chez eux , ou peut-être parce que 
la Langue Egyptienne eft moins 
riche que la Langue Arabe. Ce- 
pendant ils s'en fervoient auflî. 
Les Perfans en ont a peu près au- 
tant que les Arabes* Les Syriens 
qui ont infiniment tiré des Grecs 
qui les ont gouverné long-tems, 
& qui ont tiré d'eux prefque tous 
leurs noms d'arts,de fciences,de Ju- 
rifprudence & de Coutumes , ont 
fans doute pris une grande partie 
des mots rapportés ci-deffus du 
terme Grec x^'^^^ ^^ x^^^v comme 
l'éerivoient les Ioniens ^ a moins 
qu'on ne veuille faire venir le mot 
Grec de THebreu Ketomt. Onob- 
jeûera peut-être que le mot x^r^^ 
fe prend aflez fouvent pour une 
çhemife ou pour un vêtement de 
deflbus. Témoin ce bel endroit du 
a. Livre de Tlliade ^ oU le fagc 
UlyfTe menace Hnfenfé Therfitc 
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de lui ôter tous fes habits & même 
lachemife,^/Xât u^airm.%>.^^ n% tHt% 
^dm & de lui découvrir de vant 
raffemblée des Grecs ce que Ton 
doit cacher* Menace qu'il n'effe- 
étua pas par bonheur , èc qu'il 
commua en quelques coups de 
fccptre (ou de bâton) efFeâifs , 
qui ifirent rire tous les Grecs , k 
1 exception du malheureux Ther- 
iîte qui en pleura a chaudes larmes« 

Mais le mot de X'^>^^k^^ qui fe 
trouve dans le même chant, & qui 
fîgnifîc une cuirafle , fait voir qu'il 
fe prend auffî pour un habillement 
de deflus , & le mot de ;t^«v fe 
trouve pris dans bien des fens dif- 
férens cians Demofthéncs, Plutar- 
que , Theophf afte , Orphée , He- 
Jfychius , Euftathe & Athénée. 
Mais tous ces fens rentrent prefque 
toujours dans celui de Manteau. 

Les Latins appelloient le Man- 
teau Pallium, mot qui ne vient-ni 

Gij 
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de celui Eellis , ni de celui de Pij- 
lam^ parce que le Manteau eft uq 
habillement très-vifibîe, ni même 
du Grêê "^^Mv fecouer, remuer, 
agiter *i?e qui convient cependant 
affez aux Mameaux qu'on traite 
à peu près de la forte î le mot de 
Vallium vient du mot Hébreu Piï- 
la ou Pkalay cacher, couvrir, être 
couvert, être caché i d'oîi les 
Chaldcens & les Syriens ont tiré 
les termes de Feleto ^ Pileato ^ qui 
fignifient une parabole , une énig- 
me ^ une chofe dont le fens eft ca- 
ché^eft inintelligible ou fort obfcu- 
re 9 ce qui pourroit fe dire de la 
plupart de nos Poëfîes modernes. 
On pourroit r'appeller a ce mê- 
me mot Pala^ ceux de Palais & 
de Pallier en notre langue; C'eft 
en effet au Palais & dans les Palais 
plus qu'en aucun lieu du monde 
que la vérité & la vertu font le 

plus cachées > ^ que i'impoilure 
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& le vice font palliés davantage, 
& ccmverts cfe prétextes fpécieux: 
^ui leur fervent comme de Man-^ 
ieau. 

Les Grecs outre les mots rap- 
portés cî-defliis, en avoient en- 
core plufîeurs pour exprimer ce- 
lui de Manteau y tels font ceux de 
rpCm venant de r^e^i ufer , frot- 
ter , & de TTtçiehnfjLa venant de ^fi-^ 
Gâxyiu environner , ceindre , cou- 
vrir , &C. î/Afl/ridr , fietfriov , afjt^mfm , 

&c. Les Grecs de nos jours rap- 
pellent <|)f|ç«ï^\o, mot de pris de 
ritalien , & <Mp«"rCfc ; mi tw ii^o^fxiv 
iîgnifie chez eux fous le Manteau^ 
fous prétexte. 

Les Efpagnols lui donnent le 
nom d'Herrervelo qui revient k 
>eu près à celui de <f^lfaUxo. Un 
îfpagnol ne fort guère fans C4prf 
ou fans M/7»r^o. ^ 

Enfin pour en venir à notre 
langue ^ le mot de Manteau ou de 

G uj 
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Maêtd comme on difok autre- 
fois , parottd'àbord venkdu Cel- 
tique Mantel <!^\ eft refté dans 
rÂUemand , dans TAngloîs & 
dans prcfquc toutes les langues 
du Nord ^ ou peut-être de MattuJ 
oa Mottnî&a, Saxon; cependant où 
doklefdre venir auffi de TOrient, 
ôt même dû fond de FArabîe. M«- 
n^ckezles Arabes lignifie donner, 
Mi^ca fignîfie don ^ prHènt. & 
Perfonne n'^ignow que Dieu fit 
j^réferit \ nos premiers Pérès au 
fortif du Paris terreftrc , de Man^ 
ttoMX pour les couvrir & pour les 
pré(erver du fi-oid &: des injures 
de Tair. Ainfi la Pivînîté elle-mê- 
me a fait les premiers Manteaux^ 
' Si c'eft la première chofe qu^el- 
Icait faite -clepuis la création de 
rhommde. Les Tabliers au con- 
traire,quoique un peu plusanctens, 
ne font que d'invention humaine. 
<3'çft fansdaute cettîç cottikïération 
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qui a fak prendre 9^nn Tailleurs 
pour leur fête celle de la Trinité. 
Quand a la lettre L* qui fe troi»* 
ve a la fin du mot de Mantel o\k 
Mantellù , on peuç £br$ bien la 
prendre pour un diminutif du mqt 
Arabe Alla Dieu. Ainfi Mantel 
vient dire<îlement de l'Arabe Mi- 
nat nia préfent de Pieu. Le chan- 
gement ou le retranchement des 
voyelles ne fera aucune difficulté 
a ceux qui font au &it des langues 
Orientales, & qui fçav^nt par con- 
féquent combien les points voyel- 
les y éprouvent de viçiflStude & de 
changemens , ce qui ^e fçauroit 
manquer d'être in^nknentcomora- 
de aux faifeurs d'JStypA^jlogies. 
' Tout ce que Ton fçM^t de la fbr*- 
me des Mameaux d^s an<:iens , 
c'eft qu'il' y en aveit 4^ quarrés ,^ ^ 
tels que celui de i# ioi*f: iere dç B^îfiu^ 
Pétrone, de Pentag<Mfces,d'Hexa^ fcSus 
gones , de couîus & de non cou* ^^ " ^^ 
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aSi!* '* fus. Ce font de grandes :queftion% 
aînfîque celles qu'on peut feire 
fur le Mauteau des* Prophètes , 
que les faux Prophètes imîtoient 
^u mieux, fiiute de pouvôr imi- 
ter le refte. 

A ce fujet Je rapporterai quel- 
que chofe de fîngulier touchant 
ies Manteaux de Mahomet î il 
n'eft pas fait mention de Manteau 
dans l'Alcoran , quoiqu'il y foit 
parlé affez fouvent des dépouil* 
les : ce qu'il y a de certain au 
' moins, c'eft qù il n^ a pas de Su- 
rate qui en porte le nom. 

Mais en récompenfe , les Hif- 
toriens de la Vie de Mahomet ^ 
parlent de deux Manteaux de ce 
faux Prophète, qui devinrent auffî 
fameux chez ces peuples, que TO- 
riflammc de Saint Denis parmi 
nous. Le premier de ces^ Manteaux 
devint célèbre à roccafion fui»- 
vante* 
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Un certain Caab Poëte, qui étoi t Gagnîer 
un des profcrits dont on de voit Mai. rr. 
verfer le fang a la prife de la Ville p* ^^^* 
de Mecque ^ vint trouver un jour 
Mahomet , lorfqu'il étoit dans la 
Mofquée , & après avoir fait fa 
profeffion Mufulmanifte , il fe mit 
à chanter les louanges de Maho- 
met en vers pompeux , ce qui 
fît tant de plaifîr au Prophète , 
^ue tirant fon Manteau de det 
ius fes épaules, il le jetta fur cel- 
les de Caab , comme le prix de fa 
poelîe & de fa foi. Caab garda 
précîèufement ce Manteau]\xÇ(\\x\ 
fa mort. De fon vivant le Kha- 
life Moavie lui en offrit loooo 
drachmes , Abulfeda dit 4000D 
drachmes. Quand il fut mort , le 
même Moavie envoya fon corps 
k fts héritiers avec vingt mille 
drachmes , & il reçut d'eux le 
Manteau. Enfin et Manteau dans la 
fuite , ne fer vit plus qu'aux Kha» 
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lifes dans les jours foleouielies 
jufqu^a Moffafeim-BîUah , Iç d^Kr 
nier qui fut tué par Trolagu , &c 
le Manteau & le bâton du jPrOf 
furent brûlés ^ & les cendres en 
furent jettées dans le Tigre. Voila 
en abrégé ce qui concerne le pre- 
mier Manteau du Prohéte. 

Quant au fécond il en fit préfenc 
^ux habitans d'AyJa au tems de 
la guerre de Tabuc. Les Hifto*- 
riens rapportent que ce Manteau 
revint en lapoflfemon des Khalifes 
dans la fuite ^ qu'Abulabbss Al<- 
SafTah , le rjacheca d'eux pour la 
fomme de ^ooodinars* 
T.'ltpagè Ahmet Ben Jofeph, crok que 
*^^' c'ell le Manteau qui fut en litpwf" 
feilîon des Suicans Othoman^^ 
celui la même qu'ils poffedent 
encore aujourd'hui , & dont la 
îouiflance leur procure de gran-p 
des bénédi<5tioos : il rend la 
fan té aux malades , loi^fqu'on 
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leur donne a boire de l'eau , 
dans laquelle il a trempé. Jugez fi 
ce Manteau eft précieux f 

Auffi Sultan Murad Khan fils 
de Selim Khan Tenferma-t'il dans 
une caffette d'or du poids de 
looodo dufats qu'il fit faire ex- 
près. 

Enfin le Manteau de Mahomet cagnier 
-a voit fix coudées de long, fur trois Jj^ *• ^* 
& un empan de large ; & Maho- 
inet fut enfeveli dans fon Manteau. 

On trouve dans Pétrone des cwàtt 
MaMûàux qui fer voient à effuyer p- î*^. 
Trimalcion dans k bain. Ces Man-^ 
tèoux étoient d'une laine très-fine. 
Jl eft fait mention dans ce même 
auteur d'un vieujj: Manteau oîi Ton 
avoit coufu beaucoup de pièces 

Erafme nous apprend dans un de 
fes Adages , que la Tunique eft 
plus proche que le Manteau , ce 
qui marque la différence qu'il faut 
faire des amis^ 
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La toge quoique diflfércntè du 
Mantisau faifoit une partie de £es 
fondrions : tout le monde en por- 
toit,excepté les criminels conaam- 
nés & les exilés , au rapport du 
Gcn. Dier ^Ç^^ant Alexander ab Âlexan- 
i*. 5. * dro. Je ne m'étonne 4plus fi Ovi- 
de fe plaignoit fi fort du froid 
dans le pays de fon exil , qui étoît 
cependant auffi tempéré que le nô- 
tre. 

Le fleur de Sîgognes a fait une 
Pièce intitulée Ode fur le Manteau 
d^un Courtifan. Il avoit ufé 30 
doublures félon le poète , ce qui 
prouve qu'il étoit de Tantiquité la 
plus reculée. Cette pièce fe trou- 
ve dans le I L volume du cabi- 
net fatyrique. 

Le fieur de Provins avoit an 
rapport de Régnier faty. 14. 

A fon grand Balandran changé fin 
Manteau C9urt. 

Ce fieur de Provins n'étoit pas 



i*ki 



SUPPLEMENT. 109 

des plus fages de Ton fiécle. Le 
Belandran étoit une efpéce de 
Manteau que portoient les geçs de 
guerre* 

Ajoutez au proverbe : Rogno- 
net d'un Manteau ne fit qu'un bon 
net , encore fut'il trop petit , ce qui 
cft bien à remarquer* 

La Régie de 6aint Benoît n'or- 
donne pas beaucoup près de por« 
ter de fî petits ni de fi mauvais 
Manteaux^ elle recommande au 
contraire que les Manteaux de 
voyage des Religieux foient d'u- 
ne étoflfè un peu plus épaiffe & 
plus forte que celle des habits des 
Moines , ann de mieux réfifter a 
la pluie & au froid. 

Je ne fçaurois quitter les Man- 
teaux fans rapporter un article im- 
portant du Gioflaire du droitFran- 
çois par M. Eufebe de Lauriere 
Paris Guignard 1 704. in 4®. To- 
me IL page 92, ^ DROIT DE 
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«Manteaux pour lequel ap- 
» partient la fomme de X. liv* 
•«par chacun an, a chacun Se- 
m creiaire de la Maifon & Cou- 
m ronne de France , qui eft gagé 
«. félon TEdît du Roi Henry 1 1- 
m de Fan 1554- comme auffi les 
» Confeillers de Parlement pre- 
» noient gages & Manteaux ac- 
■I coutumes ^ & dont eft fait men- 
m tion par une Ordonnance du 
• Roi Charles V L de Tan 1388. 
m & encore de préfent les Con- 
*{eillers d'Eglife en Parlement, 
» ont ce droit de Manteaux. 

Voyez encore fur les Manteaux 
les Gloffaires de du Cange , tn^d^ 
éX inpma Gracit. & Latinitatis 
aux mots Grecs & Latins qui fe 
trouvent dans c€ Supplément , & 
dans rExtrait des Didionnaires. 
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NOTICE 

SUR LE 

COURT MANTEL 

A Foccafion du Conte du Manteau 

mal-taillé. 

E Conte du Manteau mal-- 
taillé eft copié fur le MS. de 
dblioth. du Roy , N^ 7980. 
Ce MS. eft un petit in-4^. conte- 
nant 2 5 feuillets , écrits fur vélin 
à longues lignes , d'une écriture 
du milieu du XVI. fiecle. 

Le ftile naïf & élégant de ce 
petit ouvrage n'eft pas plus ancien 
que le tems auquel le MS. a été 
copié ; Ôc il eft fort probable que 
ce Conte eft le même que celui 
dont parle Du Verdier page 89a 
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de fa bibliothèque fous ce titre i 
Le Manteau mal-taillé compte très* 
flaifant. Imp. à Lyon par François 
Di^^Vr^ fans date, fans nom d'au- 
teur , & fans indication de format. ' 
François Didier imprimoit a Lyon 
* Voy.piu- en I Ç77 & i 578 , "*" ce qui re- 

iicurs vol, . {' ' y^ ' t^i>/ . 

dt% Ama- Vient a peu près au tems de 1 ecri- 

^"- ture du MS. 

Les exemplaires imprimés ont 
échappé a toutes les recherches 
qu^on a pu faire : ils nous auroient 
appris fî rinfiperfedlion apparente 
du MS. de la bib. du Roy, fînif- 
fant par ces mots : Sachez que on 
tappelloit eft une imperfec- 
tion réelle , ou fî elle a été faite a 
deflein , comme on pourroit le 
foupçonner. 

Mais on peut afTurer avec certi- 
tude que cette aventure, écrite en 
profe vers 1550, a été imaginée 
long -tems auparavant & dès le 
13^ fiecle. Elle fe trouve en vers 

fous 



1 
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fous le titre àtCourt-Mantel y oL 
CXI. du MS. de la bib. du Roy 
N^ 7615 i & dans le N^ 6705 
de la même bib« a la fuite du Ro* 
mon de FJoiremonté 
- Le N^ 7615 eft un în-4'^. écrit 
fuir velin j a deux colonnes, dVné 
écriture de la fin du 1 3 ^ fieçle ^ 
contenant pluiîeurs pièces de poë* 
fies de divers auteurs : il a .appar- 
tenu au Prélident Fauchet qui en 
a fait grand ufage dans fon livre 
intitulé t Recueil de t origine de la 
Langue & Poëfie Françùife^ Rym$ 
& Romatls. Le N""; 6973.eft dV 
ne écriture plus moderne & du 
14* fiécle. C'eft un in-foL fur vé- 
lin k deux colomnes qui cobti^nt 
le Roman de FloiremQnt&ç cçlui du 
Court'Mantel ^ tous deux enr vers, 
quoique les versy foiènt écrits de 
fuite comme dé la profe. 

Le titre de Manteau mal -taillé 
e{l fans douçe^plus exa<^ qu^jceltiî 

11. Part. H 
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NOTICE. 

4©^ ÇoKrt-Mantei. Pour juftifier 
lul-çi 'y il fi^udrôit que le Manteau 
/ n'eut poiiit eu d'autre efïetque de 
£§ raccourcir ; mais le Manteau 
devenoît trop court ou trop long 
ft proportion que celles qui l'ef- 
fayoîem.> étoient plus pu moins 
çoupjtbles» 

Vers 201. t> Lft Fée fift OU drap une oeuvre 
fit^"** » Quil«$ fauce» dames deceuvre. 

>9 ^0 dame qui Tait afublé 
» $'^lp fi 4e riçm meferré 
?p Vers foo &eignor ^ Ce ele Ta 
>> Li mantlaus oien qç li (erra : 
^ » Et des pucelj^s autr^ (j , 
ato Cèle qui vers (on bon ami 
^> "Aura mcfpris à nui endroit , 
9» Ja pois né lui fera adroit • 
P Qu'il ne fok trop cors ou trop Ions. 

On lit dans Tautr^ MS, un oure^. 
autreffiy&cc.'meffait au lieu de mef' 
jpm r le dernier vers eft aînfi, 

. » Qu'il ue foit trop Icmis ou trop cors. 

Ce (^id peut fervir it prouver que 



^ ^ 
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It Court-Mantel du N''. 761 ^a été 
corrigé ou changé en plufîeurs en- 
droits dans leN°. 6973 par rapr 
port au langage , aux expreffions, 
aux rin^esîon y trouve m^mç de la 
variété & des additions dans Us 
faits & dans les citconftances. 
Mais quoique le N**. 6973^ foît .♦ H con* 

Î)lus ample , ^ il y a cependant plu- vcr?& rfu- 
îeursomi fixons; qu'on ne 4oit vrai- "J^ ^'|" ^ 
femblablement reprocher q^^aù 
çopifte. Quelle raifon aùroît»Qp p^ Vm sto. 
avoir de fupprîmer apf es ce y ers^ au VcrTIi^o! 

,' ■ du N**» 

^ » Si te? meqa au rpijc fi^r. ^ .^éis, 

les raifons de confblation que le 
N^. 7615 donne aux Chevaliers 
dans leur malheur t i 

» Mais auques lès recbnfbrtoîr , 
» Ce que li uns me pooit mie 
iy Dire de Pautre vilenie 
» Que li même n'y partift* 



( ( 



yi Moult ne font mal parjî U gas ,\ ^ 
n Quant chaduns en porte ibn fais • 

Hij 
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» Si vous doit fe reconforter , 
n Ne Tun Tautre ne peut moquer. 

Dans un autre endrait le vers 

» Si fe vont as Oftels couchier. 

Vers 5$. eft fuivî de ceux-cî ^ 

>> Sor les tables font H fablier^ 
» Et li doublier , ^ li cou tel * 

. Par oii Ton voit que remploi du 
tems n*eft point indiqué , depuis 
rheure oîi Ton va fe couchier le 
famèdi , jufqû'a celle ou le lende- 
♦suîvantkmain ,* après que le Roy &c la 
N .7615. jp^çine eurent entendu le Service * 
.d'un côté 1 on prépare les tables 
pour le dîner du Roi , tandis que 
la Reine feretire * 

» En fa chambre encourtinee , 
» Les pucelles toutes o li ; 

Le MS. du Court -Mantet N*. 
7615 n*eft pas plus exempt d'im- 
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perfeétions, Keus propofe k.yi 
mied^aûibkr le Manteau^ elle s^cn 
défend par ces vers ; Vm ,8«. 

» Et la Demoifèlle li dît , 
» Sire, 6it-elle , cil vous pleuft» 
» Je voufife que autre TcUfl 
» Âfiiblé premièrement ; 
» Que j'en voy , loians plus de cent 
» Dont chaucune a fi grant bonté ;. 
» Ne quîer faucer lor loyauté , 
, » Ne nulle ne Tofe (àifir , 
» Si nés yoloye denientin 

Malgré fa réfîftance elle eflaya le 
Manteau i maïs l'effaî qu'elle en 
fit & Teffet qu'il produint ne. font 
pas marqués î le vers qui fuît im-* 
médiatement commence le détail 
d'une autre épreuve. 

99 Li Rois prift par la delh-e main 
. )> La mie Monfeignor Yvain. 

C'eft peut-être auflî le copîfti 
qu'il faut accufer de ce que dans 
ce MS. il n Y a que la Reine y la 
mie à HèSiory celle ît Kfw^-celle 

Hiij 
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a Férceval qtîi foieht citées pour 
avoir fait reitai. fatal dU Manteau^ 
/ Dans le MS. 6^7^ ^ la Relne^ la 
mieàHe6ior^céiit9,KeustkomméQ 
jindroete ^ ceiie a Gauvain^ celle 
a Percevais celle a Agrâvain^ celle 
a Yvain ^ enfin celle a Vdier^ font 
convaincues fucceflîvfement d'a- 
voir trahi plus ou moins leurs en- 
gagemètis. 

Si dans celui de la fin du 1 3^ 
fî/ecle, Gaavain &c Yvain font en- 
voyés {feula bàr Ârtus pour aller 
fcheircher la Reine & les t)ames ; 
dans l'autre Pon trouve Keui le 
Sénéchal joint au* premiers ; ort 
juge aiiëment pat les vers même 
que c'eft unecorreûion dont il fe- 
roit k la vérité inutile de chercher 
& peut-être difficile de pénétrer 
les raifons. 

Vers 110. » Gauvaîn afei y errament , 
•U. .^ • ^ Entre vous & Yvaift ou toi. 



N O T I G Ei n^ 

I 1 1 n 

. » Gauvsuns allez<-y ôrramment ^ vers 19$» 

, i»EtKeus,& Yvairi, treftuictroi. . f^j^^^ 

Il y a bjeaucoup d^autre^ diffé<» 
rences affez confîdérables ; ^ais 
je me bornerai a comparer le N^. 
7980 , avec celui des deux Goa- 
tes en vers, d'après lequel le Con- 
te en profe a été plus particulière- 
ment copié : c'eft le N^. ^97 '^* 
Encore ne rapporterai-je que les 
changemens qui méritent le plus 
d'attention , fans m'arrêter a ceux 
que le langage de fiecles différens 
a pu ou dû produire. Un f^alles 
ou Vallet eft remplacé par le ter- 
me de jeune Gentilkofnme %f de 
Mejfager i le mot Malle filpplée à 
celui à^Aumômere i ce feroit un 
^lofTaire qu*il faudroit faire k cet 
égard, & je ne me fens pas le cou- 
rage de l'entreprendre. 

Je me reftrains donc a quelques 
obfervations. 

i^t On ne trouve pçwii diios le 
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MS. en vers , Tenvoî à la Demoi-^ 

feliêfac(mfine fâmieileFoëtc en-* 
tre d'abord en matière ; 

a> D'une aventure qui avînt 
' i> A la Cort le Roy qui tint 

yy Bretaigne & Angleterre quîte , 
' » Si corne ( com ) ge lay trovée - 
efcrîpte, 
» Vous en dirai la yerité. . 

yy A la Penthecofte , en Eftc , 
• », Tint li Rois Artus cort pleniere. 

V Onques Rois, en nule manière 
7i Nule fi riche cort ne tint. 

» De maint lontaing pays y vînt 
» Maint Ray, & maint Due , & maint 
. "Comte, 

» ^ cçmme ( com' ) Tçftoire nous r^» 
conte, 

ï-a fin eft àùffi différente. 

Vcifi 71 1. . p Et quant li mangiers fut fèni , 

w Caradt)$ a le congié pris. 
» Si s'en alla en fon pais 
» Lîei, joyans o luy (a mie ; 
» En Gales en une Abaye 

V Miftim eltoyer le beau Mantat 
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^ » Qui or eft trouvez de nouvel, 
^ î> Li Romans faut 5 vces cy la fin , 
» Or vous dovex boire du vin. 

BXPLICIT. 

- 2^ Dans le N^. 6073 on cher- 
cheroît en vain la aefcription de 
la malle qu'apporta le Meffager, 
j&c celle du Manteau qui étoit en- 
fermé dans cette malle i il y eft dit 
iîmplement; 

' >> Li valles prift une Aumoniere, __ ^ 
3> Si en a hors trait un Mantel. 

JEt plus bas , 

- » Lî dras eft d'un vcroieil famift, 

* Vers lia* 

Le N^. 7980 eft plus circonftan- 
çié ; la malle y eft de fin velours 
cramoifl , &c, le Manteau d^un ri- 
che pourpre tout battu à or, 3cc. 
3*^, Dans le premier on ne lit 
point le nom de la Reine, ni ce- 
lui du lieu oîi fe pafle Taventure* 
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On les apprend dans le fecofid* 
Genièvre , Kamalot font nom- 
més.. Cette Ville de Kamalot fî 
connue par les Romans de la ta- 
ble ronde n'eft point une Ville 
imaginaire , inventée par nos an- 
tiens Romanciers. Camden en in- 
dique la polîtion dans la Provin- 
ce appellée aujourd'hui Sommer* 

Camd Bri- fet. I VEJ-LUS^ VuigO I VBLL qui witUT 

ns* ÙnàJ^^erDurotriges y & quant primàm 
pa^iS//' Somerfettenfêm ^ agrum ingredifur^ 
EvELL forum frequens fuo nomine 
donat y rivulumque recipitj ad quem 
Camalet morts aclivis & afceiifii 
difficilis. ... * Incola ARTrtuM pa- 
latium dicunt. 

4^. LWdre dans lequel les 
épreuves fe font, n'e^ pas le mê- 
me dans les deux MS. Dans celui 
qui eft en vers , la mie à Perceval 
qui fuccede à la mie à Gauvain eft 
fui vie de la mie à Agravain^ & 
enfuite de la mie à Yvain. Si dans 
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le Conte en profe la mie à Gau^ 
vain fait aufli l'efTai la première^ 
la tni^ à Yvain vient après & avant 
celle à Percevais & il n'eft pas 
queftion de la mie a Agravain. De 
plus Tefïet du Manteau ^ dans la 
forme qu^il prend pour s'accour- 
cir ou pour s'allonger, n'eil pas 
le* même par rapport aux mêmes 
perfonnes, jk 

Hazardons ime conplhire fur 
là fuppreflîon de ce qui concerne 
la mie à Agravain , il n'y a que 
ces dix vers dans l'original. vers 471. 

» La mie Agravain Torguillor 
a» Qui étolt tant contrallior 
j» L'affubla par fort aventure ; 
n Ne li vint pas à la ceinture : 
» Or li dit Keu tout en riant 
» Deu fi bon Mantel à enfant ! 
9» Par le col prent li & fa mie : 
» Or vous baifez par compagnie, 
» Que bien vous efles cprovées 
» Plus bas que Toil fufles burtées. 

0{i a pu lire dans le MS. la mie 
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à Gatwain; en ce cas TAuteuîr en 
profe auroit eu raifon de ne la 
point faire reparoître, puîfqu'elle 
avoit déjà eflayé le Manteau ; mais 
il-auroit dû peut-être corriger le 
MS. même , & fubilîtuer le mot 
Agravain. Le furnom d^Orgueillor^ 
qui caradlerife ce Chevalier dans 
tous les Romans de la table ron- 
de, par^^Findiquer. . 

Il mPlefte a remarquer que 
l'Auteur Poète ne. donne, aucunes 
vues a la pucelle qui avoit envoyé 
porter le Màntel a la Gour du Roi 
Artus. L'Auteur en profe fuppofe 
que la Fée Morgain y auffi envieu- 
fe de la beauté de Genièvre , que 
jaloufe de Meffîre Lancelot du Lac 

Suî U méprifoit & qui aimpit la 
Lcine , avoit enchîinté & envoyé 
ce Manteau ; dans l'efpérance que, 
la Reine devenant fufpedle par 
Teffai qu'elle en feroit , Artus en 
fe vangçant d'unç fçm|ne iolidel- 
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le, la vangeroit d'une rivale o-» 
dieufe. Ces motifs font fondés fur 
ce qu'on lit dans Trifian ^ dans 
JLancelot du Lac ^ des amours de 
Genièvre &c de Lancelot ; de la ja- 
loufie delaF/i?;& delaperfé- 
cution qu'éprouvèrent ces deux 
atnant de la part de Morgain. 

J'^ajouterai par rapport a. ce qui 
fait le fonds de Touvrage , que ce 
n'cft qu'un travefliflement de la 
Coupe-Enchantée i conte que TA- 
rîolte a rendu fi célèbre , que la 
Fontaine a mis en vers , & dont il 
a campofé depuis une comédie en 
profe , qui parut fous le nom du 
comédien Chammeilé. L'idée de 
la Coupe-Enchantée eft fans aucun 
doute plus ancienne que l'Ariofle. 
Elle eft probablement l'original 
du Court -Mantel Se du Manteau 
tnal-^taillé. 

Pour éclaircir ces faits , il fuffira 
de jpindre ici un extrait du Ro* 
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mztideTriJian. Ce Roman a été 
compofé dans le xii* fîecle. L*Au« 
teur qui ne s'annonce que comme 
tjradufteur fe nomme dans une ef- 
pece de prologue qui fe trouve au 
commencement de plufieurs MS* 
tle cet ouvrage. Jf ,dit*iî, Cheva-- 
lier Ô* Sire du Chaftel du G Ht y voi- 
fins prochains de Salejhieres^ comme 
Chevalier amoureux y emprens à 
tranjlater de latin en françois une 
partie de celle hijioire (du S^ Graal) 
non mie four ce que je fâche graihent 
françois ^ ains appartient plus de ma 
langue & ma f allure à la manière 
d' Ëngleterre yque à celle de France^ 
içomme cil qui fu en Angleterre nesj 
mais telle efl ma volonté , & mon 
propofement que je y en langue Fran- 
foije y le tranjlaterai au mieux que 

je pourrai y Et ferai affavoir 

ce .que le latin devife de P hijioire de 
Trtjirm. Il ne compofa qu'une par- 
tie de cette hHloire qui fut conti- 
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nuée par Helie de Bourron. 

C*eft dans la première partie de 
ce rofhan que 1 on apprend * que J:^^^- ^K^ 
Morgain envoya, par une Damoi- in.foi cottl 
felle accompagnée d'un chevalier rwdT^^^^ 
&: d*uh Çfcuyer, un Cor ePyvoih 
a la cour du Roy Artus. Morgain 
Tenvoypit par les mêmes motifs 
[ue rÂuteur du Manteau maUtaiU 
f/lui fuppofe 'a Toccafion du Map^ 
teau ; C^ejioit^ dit Fauteur de Tri- 
ftan , pour ( qw* Artus pût) conoiftre 
toutes les bonnes Dames de fa Court ^ 
& fila Roine avoitjeu avec un au^ 
tre Chevalier y le fi:auroit fi>n mari 
far le Cor. On lefaifoit remplir de 
vin y & on le donnoit aux Dames à 
boire i celle qui fi)n Seigneur avoit 
f^ujfé y ne y pouvoit boire y que le vin 
ne répanait fur elle i & celle qui ne 
Vaura pasfaujféyy pouvoit boire fiins 
répandre. 

Il feroit inutile d'infîfter furie 
rapport qui fe trouve entre le Cor 
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& le Manteau : Il ne feroit pas 
plus nectaire de raconter l'effet 
que le Cor produifît. L'épreuve ne 
s en fit pas a la Cour du Roy Ar^ 
tus, mais a celle de Marc Roy de 
Comouaille y & la haine de mor^ 
gain contre Genièvre & Lance^ 
Iqf ne penfa être funefte qu'a Tri^ 
Jlan & à fon amante la Reine 
' Yfeultfemme du Roy Marc. 

FIN. 












